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- AVERTISSEMENT 

En regle generale, les formes sont donnees en orthographe 
courante ou, pour les langues n'usant pas de l'alphabet 
latin ou grec, dans les translitterations les plus usuelles. 

En cas de necessite, on a utilise des transcriptions phone­
tiques selon le systeme de l'A.P.I., avec quelques latitudes 
qui nous ont paru compatibles avec l'objet du present livre. 

L'accent (aussi bien dans les formes donnees en ortho­
graphe courante que dans les formes transcrites) est note 
par le signe 1 place avant la voyelle accentuee. Exemple : 
it. c1antano, r. vod1a ou [vad'a], ali. Str1assenb1ahn. La ou 
il a paru necessaire d'attirer l'attention du lecteur sur une 
difference de force existant entre deux accents voisins, le 
plus fort est note par le signe 11 

: ali. Str 11 assenb1.ahn. 
Toutefois dans les langues ou la notation de "l'accent est 

consacree par l'orthographe ou par une convention unani­
mement admise (grec, serbo-croate, etc. ), ces usages ont 
ete respectes. 

Pour la transcription de l'anglais, voir p. 82, n. I. 

Nous tenons a exprimer notre reconnaissance a M. Andre 
Martinet, professeur a la Sorbonne, qui nous a encourage 
a ecrire ce livre et a bien voulu l'accepter dans la collection 
qu'il dirige, ainsi qu'a M. le pr M. Romportl et Mme le 
Dr J. Ondračkova, qui ont aimablement mis a notre dispo­
sition les nombreuses ressources du service de documenta­
tion du laboratoire de phon~tique de !'Institut de Langue 
tcheque a Prague. 





PREMIERE PARTIE 

LES CONSTANTES 
DE L'ACCENT 

CHAPITRE PREMIER 

FONCTION DE L'ACCENT 

I. - LA FONCTION CONTRASTIVE DE L'ACCENT 

Le phenomene etudie ici est connu le plus souvent en 
fran~ais, dans le langage courant, sous le nom d' accent 
tonique ; les linguistes lui donnent plus simplement le nom 
d' accent. Le Fran9ais, qui spontanement n'a pas conscience 
de l'existence d'un accent dans sa propre langue, le decouvre 
generalement lors de l'apprentissage d'une langue etrangere. 
Par exemple, le mot italien bravo ne se prononce pas du 
tout comme le fran9ais bravo, qui pourtant en tire son ori­
gine ; et la difference ne tient pas seulement a la somme des 
particularites des cinq phonemes de ces mots (par exemple 
[r] apical ou « roule » en italien, [R] uvulaire ou « grasseye » 
en fran~ais, etc. ). Elle repose avant tout sur une difference 
de distribution de la force expiratoire entre les deux syllabes 
du mot. Le mot italien comporte un fort supplement d'in­
tensite, et aussi une plus grande hauteur musicale, sur la 
syllabe bra, ce qui est tout a fait insolite et difficile a repro­
duire pour les Fran9ais ; le mot fran9ais comporte un certain 
renforcement d'intensite sur la syllabe vo, ce qui n' est pas 
sans rappeler aux Italiens leur forme bravo « il brava ». 
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L'analyse instrumentale confirrne l'existence reelle de ces 
differences, perc;ues par l'oreille. On dit que it. bravo a 
l'accent sur la premiere syllabe (br' avo) et fr. bravo sur la 
seconde (brav1o). Une difference analogue s'observe entre 
fr. docker [cbk1eR] et angl. docker [d1~k~] ou entre fr. spout­
n1ik et r. sp1utnik. 

Pour les usagers de certaines autres langues, l'accent 
est un phenomene conscient dans la pratique de la langue 
maternelle. U n I tali en a conscience de la diff erence qui 
separe dans sa langue les mots bravo « brave, bravo » et 
bravo (( i1 brava », et qui tient precisement a la difference 
de place du renforcement de hauteur et d'intensite, c'est­
a-dire de l'accent. II en vade meme en russe pour des mots 
comme m1uka << tourment » et muk1a « farine ». Dans m1uka 
(( tourment », la syllabe mu est a la fois plus intense, plus 
haute et plus longue que la syllabe ka. Sur la base de faits 
de ce genre existant dans de nombreuses langues, les gram­
mairiens ont, depuis longtemps, analyse le phenomene de 
l'accent, considere comme la mise en relief d'une syllabe 
a l'interieur de chaque mot, et donne des regles plus ou 
moins completes indiquant la place de l'accent. On doit ell' 
particulier aux grammairiens alexandrins des donnees tres 
completes sur l'accentuation grecque de leur epoque ; leur 
doctrine est a la base de celles qui ont ete elaborees pour 
la plupart des langues europeennes modernes. 

Toutefois l'accentologie, constituee par les grammai­
riens pour repondre a des besoins pratiques, s'est mal 
integree au renouveau de la science linguistique conteJ;n­
poraine. La phonologie a ses debuts a applique a la descrip­
tion des langues des methodes qui devaient necessairement 
aboutir a un obscurcissement des problemes de l'accent. 

Pour la phonologie dans sa conception la plus courante, 
la fonction essentielle de tous les faits linguistiques est leur 
f onction distinctive. Les particularites phonetiques qui inte­
ressent au premier chef le linguiste sont celles dont la 
modification changerait le sens du message transmis. Cette 
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affirmation conduit a delimiter dans la chaine parlee des 
unites minimales successives, les phonemes, et des unites 
minimales non successives, les traits clistinctifs. Dans l'uni­
qu~ segment consonantique du mot fr. ami, on dit qu'il y a 
un phoneme /m/ qui se definit parce qu'il est different des 
autres phonemes /b/ (habit), /n/ ( Annie), etc. A son tour, 
ce phoneme /m/ est defini par les traits « nasalite » qui le 
differencie de /b/, /p/, etc., et « labialite » qui le clifferencie 
de /n/. Dire que le trait cc nasalite » appartient au systeme 
du fran~ais, c' est dire que sa suppression (physiologique­
ment le relevement du voile du palais, empechant l'air de 
passer par le nez) peut, dans certains contextes, changer 
le sens d'un message ; par exemple, voila mon habit au lieu 
de voila mon ami. 

L'operation fondamentale de la phonologie est done la 
· recherche de paires minimales comme ami, habit ; pour 
qu'un trait phonetique soit reconnu pertinent, il faut qu' on 
puisse montrer qu'il remplit une fonction distinctive dans 
des paires minimales de ce genre. U n trait qui ne repond 
pas a cette condition est considere comme redondant et 
depourvu de fonction linguistique propre. 

Que devient l'accent soumis a cette epreuve ? Petit-il 
etre range au nombre des traits distinctifs comme la nasalite, 
doit-on le considerer comme un phoneme, au meme titre 
que /m/, bref est-il doue de fonction distinctive ? Pour re­
pondre a Cette question, on est amene le plus Souventa distin­
guer deux especes de langues : a accent fixe et a accent libre. 

On elit qu'une langue a l'accent fixe quand l'accent est 
toujours place sur une syllabe determinee, comptee a partir 
du commencement ou de la fin du mot. Ainsi l'accent en 
fram;ais est toujours sur la derniere syllabe : am1i, brav1o; 
en tcheque sur l'initiale : n1 edorozumeni cc malentendu », 
pr1 ostfedek cc moyen » ; en polonais sur la penultieme : 
rozpr1awa cc querelle », odp 1owiedz cc reponse >>; en latin 
sur la penultieme s'il s'agit d'une syllabe fermee ou conte­
nant une voyelle longue, sur l'antepenultieme dans le cas 
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contraire : di1urnus <c diurne », far1ina « farine » mais 1asinus 
cc me ». Dans ces langues, i1 est impossible qu'un trait 
distinctif « accent » distingue deux mots comme le trait 
cc nasalite » distingue en fran~ais ami de habit. Si l' on supnose 
un mot donne, avec ses limites et sa constitution phone­
matique, l'accent ne peut s'y placer qu'en un seul point : 
dans fr. ami il ne peut etre que sur la syllabe mi', dans lat. 
farina que sur la syllabe ri. Ainsi dans ces langues l'accent 
doit-il etre considere comme nn trait redondant, previsible 
a partir du contexte. 

11 en irait autrement, toujours selon les memes theories 
dans les langues a accent libre, comme le russe, l'italien, 
l'allemand, l'anglais, etc., ou aucune regle ne fixe la place 
de l'accent dans le mot. Dans ces langues, on peut rencontrer 
un grand nombre de paires de quasi-homonymes qui ne 
sont distinguees que par l'accent comme fr. ami et habit 
le sont par la nasalite: ainsi r. m1uka « tourment » et muk1a 
cc farine »,it. 1ancora cc ancre » et anc1ora « encore », all.g'ebet 
cc donnez » et Geb1 et « priere ». Dans ces langues, il semble 
que l'accent remplisse la meme fonction distinctive que les 
traits comme « nasalite », « sonorite », etc., et doive done etre 
indus dans l'inventaire des traits distinctifs. Ainsi la pre­
miere voyelle de r. m'uka « tourment » sera consideree 
comme un phoneme /u/ (u accentue) defini par trois traits: 
« labialisation », « fermeture », « accent ». Le trait cc labiali­
sation » distingue cette voyelle de /i /, le trait cc fermeture » 
de /6/, et le trait « accent »de /u/ (u inaccentue). Ainsi le trait 
(( . accent )) doit etre inscrit dans l'inventaire des traits dis­
tinctifs de la langue, et la voyelle inaccentuee est consideree 
comme un phoneme different de la voyelle accentuee. Ainsi, 
il n'existerait qu'un seul phoneme /u/ en fran~ais ou en 
polonais, langues a accent fixe, mais deux phonemes /u/ 
et /u/ en russe (1). 

(I) Voir M . HALLE, The sound pattern oj Russian, La Haye, 1959. 
La meme fa~on de voir est implicite chez TROUBETZKOY, Das morphono­
logische System der russischen Sprache, T.C.L.P., 5, 2. 
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Cette fac;on de voir aboutit, comme on le voit, a rompre 
l'unite de la notion d'accent. La ressemblance entre l'accent 
libre (russe, italien, etc.) et l'accent fixe (tcheque, fran­
c;ais, etc.) n' existerait que sur le plan phonetique, dans 1' em­
ploi par l'un et par l'autre de procedes physiques plus ou 
moins analogues, tels quel'intensiteou la hauteur; mais i1 s'a­
giraitde realisations semblables de phenomenes linguistiques 
foncierement differents, traits distinctifs des phonemes dans 
un cas, traits redondants rattaches a un signal demarcatif 
dans l'autre. Pour Troubetzkoy, l'accent libre a plus de ttaits 
communs avec les autres traits distinctifs prosodiques affec­
tant les voyelles qu'avec l'accent fixe. Ainsi, i1 considere 
comme deux manifestations d'un meme phenomene, qu'il 
appelle cc intensite vocalique », l'accent libre du russe et la 
longueur des voyelles en tcheque, mais non pas l'accent 
tcheque, qui est fixe. C' est aussi Troubetzkoy qui parait 
refuser la notion meme d'accent en ecrivant : «Le c< change­
« ment d'accent », c'est-a-dire l'alternance de voyelles fortes 
et faihles » (r). · 

11 n' est pas dans notre propos de nier l'importance de la 
distinction entre accent fixe et accent libre, qui sera.etudiee 
en detail plus loin lorsqu'il s'agira de classer les divers 
types d'accent (voir chap. V). Mais dans ce premier chapitre 
consacre a une definition de l'accent en general, il importe 
de preciser quels sont les traits communs aux phenomenes 
reunis sous le nom d'accent. 11 n'est pas vrai que ces traits 
soient seulement du domaine de la realisation phonetique. 
Nous nous proposons de demontrer ici que l'on peut definir 
l'accent par sa fonction ; que cette fonction est la meme dans 
les langues a accent fixe que dans celles a accent libre ; et 
que ce n'est jamais une fonction distinctive (2). 

II est vrai que l'accent fixe n'a pas de fonction distinctive; 

(I) T.C.L.P., 5, 2, p. 3 r. 
(2) Voir A. MARTINET, Accent et tons, Miscellanea phonetica, 2, 1954, 

·· p. 13-24, et La linguistique synchronique, Paris, Presses Universitaires de 
France, 1965, p. 141-161. 
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mais il n'est pas vrai que l'accent libre en ait une. Si dans 
la premiere voyelle de r. m'uka « tourment » on supprime 
le trait « accent », on n'obtient pas le mot muk1a « farine », 
mais un mot *muka sans aucun accent ; si dans la deuxieme 
voyelle on ajoute le trait « accent », on n'obtient pas non 
plus muk'a, mais une forme *m1uk1a avec deux accents (1). 
Un mot sans accent ou un n1ot avec deux accents ne peuvent 
pas exister dans la langue. La distinction des deux quasi­
homonymes n'est pas assuree par l'apparition ou la dispa­
rition du trait « accent », comme celle entre ami et habit 
l'est par l'apparition ou la disparition du trait « nasalite »; 
mais par sa disparition en un point de la chaine parlee 
necessairement accompagnee de sa reapparition en un autre 
point, c' est-a-dire par son changement de place. Pour un 
trait distinctif, la/q_uestion qui se pose en chaque point de 
la cha1ne susceptible d' en etre aff ecte est seulement de savoir 
s'il est la ou s'il n'y est pas; pour l'accent, c'est de savoir 
s'il est la ou s'il est ailleurs. Ainsi, une fois determinees les 
incompatibilites contextuelles eventuelles (par exemple, la 
neutralisation du trait « sonorite »en russe en fin de syllabe), 
la presence ou l'absence du trait distinctif ne concerne que 
le phoneme considere. Laplace de l'accent concerne toujours 
un segment plus etendu de la cha1ne parlee. . 

On nous objectera que dans ce qui precede nous avons 
raisonne dans le cadre du mot, en supposant ses limites 
connues, ce qui est arbitraire. Si nous ignorons les limites 
du mot, et que nous nous placions dans le cadre global de 
1' enonce, ce qui repond aux conditions reelles de la commu­
nication, alors nous pourrons trouver une distinction assuree 
par l'addition ou la suppression du trait « accent ». Soit, 
par exemple, le mot russe par1 agraf cc paragraphe ». Si, 
conservant la meme suite de phonemes et le m!me accent 
sur la seconde syllabe, nous ajoutons un accent supple-

(r) R. I. AVANBSOV, Fonetika sovremennogo russkogo jazyka, Moscou, 
1958, p. 20-21. 
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mentaire sur la troisieme : [par1agr1af], nous obtenons un 
eno~ce signifiant : « C' est l'heure, comte ! » ( Por1 a, graf!). 
Ici l'accent parait se comporter comme un trait distinctif. 
Mais on remarquera que le meme resultat peut etre obtenu 
dans une langue a accent fixe : ainsi en frans:ais [g1alam1a] 
et [galam1a] dans le distique celebre: 

Gal, amant de la reine, alla, tour magnanime, 
Galamment de l'arl~ne a la tour Magne, a Nimes. 

ou en tcheque j 1 eden << un » ( un accent) et j 1 e d1 en « il fait jour » 
(deux accents, au moins theoriquement). On sait, d'ailleurs, 
qu'en fait l'accent remplit cette fonction distinctive de fa~on 
tres incertaine : pour le tcheque, les experiences menees 
par J. Ondračkova sur des couples de ce genre ont montre 
qu'ils n' etaient pas reellement distingues ( 1); en russe, les 
faits d'intonation de phrase feront que, dans bien des 
cas, dans Pora, graf! l'accent de graf sera tres faible; 
en fran~ais, il est douteux que la distinction soit assuree par 
l' accent seul. 

Quoi qu'il en soit, nous nous trouvons en presence de la 
situation suivante : si nous supposons la limite de mot connue, 
alors l'accent n'a pas de fonction distinctive, ni dans les 
langues a accent libre, ni dans celles a accent fixe ; si nous 
ne la supposons pas connue, il peut a la rigueur, quoique de 
fa~on tres aleatoire, remplir une telle fonction, mais alors 
c' est vrai aussi bien dans les langues a accent fixe que dans 
celles a accent libre. En un mot, la difference entre l'accent 
fixe et l'accent libre n'est pas aussi essentielle qu'on le croit 
quelquefois, et en tout cas, elle · n'affecte pas la fonction de 
l'accent, qui est la meme dans les deux types de langue. 
Nous pouvons affirmer aussi que l'accent n'a jamais de 
fonction distinctive, puisqu'il ne l'assume jamais dans le 

. 
(1) J. ONDRA.ČKOVA., On the problem of the function of stress in Czech, 

Zeitschrift fifr Phonetik, Sprachwissenschaft und Kommunikationsforschung, 
14, 1961, p. 45-54. 
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cadre du mot, et ne le fait que de fa~on imparfaite et precaire 
dans le cadre global de l'enonce. 

La fonction de l'accent differe de celle des traits dis­
tinctifs comme « nasalite '" cc sonorite ))' etc., parce qu'elle ne 
s'exerce pas sur le plan paradigmatique : l'accent n'est 
jamais en opposition avec l'absence d'accent en un point 
donne de l' enonce, tandis que par exemple la nasalite peut 
etre en opposition avec l'absence de nasalite ( ami, habit). 
Mais elle en differe encore d'une autre maniere. La presence 
ou l'absence d'un trait distinctif en un point de la chaine 
_parlee ne nous apprend rien sur sa presence ou son absence 
en tout autre point ( sauf incompatibilites de voisinage dont 
l'effet est de toute fa~on tres limite). Au contraire en matiere 
d'accent, dans le cadre d'un segment prealablement delimite 
et qui correspond a peu pres au cc mot », la presence d'une 
syllabe accentuee suppose necessairement que toutes les 
autres syllabes sont inaccentuees : le trait « accent » ne peut 
se manifester plus d'une fois. Ainsi l'accent, qui n'entre­
tient pas de rapports avec des unites qui pourraient se 
trouver en concurrence avec lui sur le plan paradigmatique, 
en entretient avec des unites qui voisinent avec lui sur le 
plan syntagmatique. 

On appelle d'ordinaire opposition les rapports existant 
entre deux unites differentes concurrentes sur le plan para­
digmatique, et contrastes les rapports entre deux unites 
differentes voisinant sur le plan syntagmatique. Nous dirons 
done que les traits tels que « nasalite '' remplissent une 
fonction oppositionnelle et l'accent une fonction contras­
tive (1). Cette difference explique que la methode des paires 
minimales, qui ne sert qu'a deceler les rapports opposition­
nels jouant sur le plan paradigmatique, soit inadequate a 
l'etude des faits d'accent, et que les tentatives qui ont ete 
faites pour l'y appliquer n'aient fait que les obscurcir. La 

(r) R. PRIETO, Traits oppositionnels et traits contrastifs, Word, 10, 1954, 
p. 43-59. 
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difference entre l'accent et les traits distinctifs est une diffe-
rence de nature. . 

La theorie de l'information nous donne une confirmation 
de cette difference, puisque la valeur informative de l'accent 
et celle des traits distinctifs varient en sens inverse; comme 
l'ecrit J. Rischel: «Les distinctions comme « sourd-sonore » 
ont normalement l'importance la plus grande dans les 
enonces les plus courts, tandis que l'accent. .. n'est distinctif 
que dans les enonces d'une certaine etendue )) (1). 

Nous pouvons done retablir l'unite de la notion d'accertt: 
l'accent fixe et l'accent libre ne sont que des variantes d'un 
meme phenomene phonologique, dont l'unite fonctionnelle 
avait depuis toujours ete reconnue intuitivement par les 
grammairiens, et qui, par sa fonction contrastive, s'oppose 
radicalement a tous les autres faits linguistiquement perti­
nents qui constituent la face signifiante du langage. 

De cette originalite fondamentale de l'accent par rapport 
aux autres faits phonologiques decoulent, pour le linguiste, 
certaines ~ consequences de methode. L'accentologie devra 
faire usage d'autres notions que celles qui ont cours dans les 
autres branches de la phonologie. Nous devons maintenant 
degager les concepts adequats a la description du fonctionne­
ment de l'accent. 

II. - FONCTIONNEMENT 
DU CONTRASTE ACCENTUEL 

Si le role de l'accent est de creer un contraste, son fonc­
tionnement sera necessairement plus complexe que celui 
des traits distinctifs, qui servent a creer des oppositions. Les 
oppositions jouent par definition entre des unites suscep­
tibles d'apparaitre en un meme point de· la chaine padee. 

(1) J. RISCHBL, Stress, juncture and syllabification in phonemic des­
cription, Proceedings oj the 9th International Congress oj linguists, Cambridge, · 
Mass., 1962, La Haye, 1964, p. 86. · 
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Le cadre dans lequel jouent ces oppositions est done tout 
trace: c'est le segment minimal de la chaine parlee, indivi­
sible en unites successives plus petites, et considere phono­
logiquement comme un point, c'est-a-dire ie· phoneme (1). 
Une fois la segmentation en phonemes faite, et les carac­
teristiques contextuelles de chaque segment etablies, · il 
suffit pour caracteriser un signifiant donne de mentionner 
l'absence ou la presence dans le point considere de chacun 
des traits distinctifs qui y sont possibles. Par exemple, une 
fois determine le deuxieme segment du mot ami, la seule 
mention des traits « labial », <c nasal », etc., suffit a le carac-

! 

teriser comme n'appartenant pas aux signifiants Annie, 
habit, api, etc., mais au signifiant ami. Le cadre de cette 
operation a ete trace a l'avance par la segmentation pho­
nematique. 

Mais pour les faits d'accent au contraire le cadre de 
!'etude ne peut pas se confondre avec les segments mini­
maux de la chaine parlee, puisque le contraste joue neces­
sairement entre plusieurs segments successifs. En fait, la 
determination pour chaque langue du cadre dans lequel 
doivent etre etudies les faits d'accent est une operation 
prealable necessaire, qui n'a pas son equivalent dans le 
domaine de l'etude des traits distinctifs. L'etude de l'accent 
suppose la delimitation dans la chaine parlee de deux types 
de segments, l'un et l'autre plus etendus que le phoneme : 

1° delimitation des segments qw sont mis en contraste 
entre eux, ou unites accentuables ; 

2° delimitation des segments a l'interieur desquels ces 
contrastes sont crees, ou unites accentuelles. 

La solution de ces deux questions fournit pour chaque 
langue le cadre de !'etude des contrastes accentuels„ comme 
la segmentation en phonemes fournit celui de l'etude des 
oppositions phonematiques. On peut alors aborder la 3° ques­
tion qui determine le caractere accentue, ou non, d'une unite 

(I) R. PRmTo, art. cit. 
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accentuable donnee, comme la mention de la presence ou 
de l'absence des divers traits distinctifs possibles fournit 

\ la caracterisation de chaque phoneme : 
I 3° a l'interieur de chaque unite accentuelle, quelle est 
f celle des unites accentuables qui est mise en conttaste avec les 
\ autres, c'est-a-dire quelle est la place de l'accent ? 
\ Dans beaucoup de langues, la notion d'unite accentuable 1 

~e confond avec celle de syllabe et la notion d'unite accentuelle 
''vec celle de mot. Les trois problemes evoques ci-dessus 
~e reduisent alors aux trois questions suivantes : 

( r0 delimitation des syllabes ; 
2° delimitation des mots; 

· 3° place de l'accent sur l'une ou l'autre syllabe de chaque 
mot. 

Par exemple, dans r. m1uka cc tourment »,les unites accen­
tuables sont les syllabes mu et ka (la premiere accentuee 
dans le mot considere, la deuxieme dans muk1a cc farine »); 
l'unite accentuelle est le mot muka, a l'interieur duquel, de 
par ses caracteristiques grammaticales, doit necessairement 
exister un accent et un seul ; la place de l'accent, enfin, est sur 
la premiere des deux syllabes du mot. 

L'identification de l'unite accentuable avec la syllabe 
et de l'unite accentuelle avec le mot, suggeree ici, n' est 
qu'une approximation qui n'est pas valable pour toutes les 
langues. Nous examinerons dans d'autres chapitres les diffe­
rents types d'unites accentuables et d'unites accentuelles 
existant dans les diverses langues. Nous nous bornerons ici 
a determiner la nature linguistique de ces deux especes 
d'unite. II apparaitra en premier lieu que l'unite accentuable 
est une notion phonologique et l'unite accentuelle une notion 
grammaticale. 

A) L'UNITE ACCENTUABLE ET LA SYLLABE 

L'unite accentuable est dans l'immense majorite des 
langues la syllabe. La ou l'accent est libre, i1 y a antant de 
possibilites de place de l'accent qu'il y a de syllabes : une 
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seule possibilite dans les monosyllabes, deux dans les dissyl­
labes (r. m1uka, muk1a), trois dans les trisyllabes (esp. t 1ermino 
« terme », term1ino « je termine », termin'o « il termina »). 
Dans les langues a accent fixe, l'application des lois reglant 
la place de l'accent sur la syllabe initiale, finale, penul­
tieme, etc., suppose le decompte prealable des syllabes. 
Pour accentuer correctement le prenom polonais Tadeusz, 
il ne suffit pas de savoir qu'en polonais l'accent est sur la 
syllabe penultieme, i1 faut savoir aussi que le groupe eu 
est dissyllabique, et non monosyllabique conune en grec 
ancien, provenc;al, etc. Alors seulement, on peut appliquer 
correctement la regle : Ta-d'e-usz et non *T'a-deusz. 

Or, la syllabe est nne nnite phonologique, qui peut etre 
delimitee sans prendre en consideration le signifie et la 
segm.entation en unites significatives. C'est nne unite 
non signifiante. Nous n'entrerons pas ici dans le detail 
des controverses sur la nature de la syllabe, mais nous re­
marquerons seulement que, quelle que soit l'interpretation 
proposee, tout le monde est d'accord sur ce point. Dans 
toutes les langues, la segmentation en syllabes depend de la 
presence de certains phonemes ou groupe de phonemes aptes 
a jouer le role de (( centre de syllabe )) : voyelles, diphtongues, 
sonantes dans certaines positions, etc. Ainsi la coupe de 
syllabe se deduit de la structure phonematique de chaque 
segment ( I ). 

Toutefois dans un petit nombre de langues, l'unite accen­
tuable n' est pas la syllabe, mais la more. La notion de more 
s'applique a des langues ou i1 peut y avoir mouvement de 
l'accent, non seulement d'une syllabe a une autre, mais aussi 
d'un fragment de syllabe a un autre. On appelle alors more 
tout fragment de syllabe apte a recevoir l'accent par lui-meme. 
Ainsi en grec ancien, dans les syllabes longues finales, 
l'accent peut frapper la premiere moitie de la syllabe (accent 

(I) Pour les details et la discussion des exceptions, voir TROUBBTZKOY, 
Principes de phonologie, trad. fran~. „Paris, 1949, p. 199. 
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circonfiexe) ou la deuxieme moitie ( accent aigu) : ~" « j 'etais », 
~v « si »; Zeu « Zeus » (voc.), Zeoc; « Zeus » (nom.). Mais la 
delimitation des mores suppose d'abord celle des syllabes, 
puisque la more doit etre definie comme un fragment de 
syllabe. De plus, la divisibilite ou l'indivisibilite de la syllabe 
en mores depend · de sa constitution phonematique : est 
divisible en grec toute syllabe finale longue. Ainsi, quelle 
que soit l'unite accentuable, sa delimitation passe toujours 
par la delimitation prealable de la syllabe, et, meme dans le 
cas des mores, cette delimitation est toujours fondee su1· 
des donnees phonologiques, sans considerations grammati­
cales (1). 

On remarquera notamment que la division en unites 
accentuables (syllabes ou mores) est sans rapports avec celle 
en unites significatives ou morphemes. Dans la plupart des 
langues, les limites de syllabes et de morphemes n~ont aucun 
rapport : dans fr. ( nous) vivotions la coupe en syllabes est 
vi-vo-tions et celle en morphemes viv-ot-i-ons. La coi'.nci­
dence de la syllabe et du morpheme est ui1 trait propre de 
la structure de certaines langues, par exemple·Ie chfuois. De 
meme dans les langues « comptant les mores », la divisi­
bilite de la syllabe en mores se deduit de sa structure phono;,. 
logique et non morphologique. Nous pouvons, pour marquer 
la division en mores et l'accentuation de l'une des mores, 
ecrire 1e-en pour gr. ~v << j'etais » et e- 1en pour gr. ~v « si », 
mais le trait d'union qui marque les limites , des mores ne 
correspond a aucune frontiere morphologique. 

Nous retiendrons done que l'unite accentuable est toujours 
la syllabe ou une unite plus petite definie par reference a la 
syllabe, et que la defi_nition de cette unite ne fait intervenir 
que des notions phonologiques. 

(x) Comme terme generique designant ~ la fois la syllabe et la more, 
TROUBBTZKOY emploie prosodeme (ibid., p. 205). Nous preferons le terme 
plus precis d'unit~ accentuable parce que le prosodeme selon Troubetzkoy 
est porteur de toutes les « particularites de differenciation prosodique » 
(accent, tons, quantite), alors que nous envisageons ici la syllabe et la 
more seulement comme porteuses de l'accent. 
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B) L'UNITE ACCENTUELLE ET LE MOT 

Si l'unite accentuable est proche de la syllabe, la notion 
d'unite accentuelle est voisine de celle de mot. Dans cer- / 
taines langues, la correspondance entre l'unite accentuelle 
et le mot est assez etroite. En russe, par exemple, les enonces 
oil les limites de ces deux unites co!ncident exactement sont 
assez frequents, par exemple dans ce vers de Puškin : 
B'urja mgl1oju n'ebo kr1oet « l'ouragan couvre le ciel de tene­
bres » (4 mots, 4 accents). Mais il existe aussi <les cas oil 
l'unite accentuelle est plus longue ou plus courte que le 
mot: u tog 1o že cc chez le meme » (3 mots, I accent); tr 1exl'etnij 
« age de trois ans » (1 mot, 2 accents). En fran<;ais aussi 
on pourrait trouver des phrases ou les unites accentuelles 
correspondent aux mots, par exemple : Enf'ants, admir'ez 
V ers1 ailles (3 mots, 3 accents possibles) ; mais le plus souvent 
l'unite accentuelle sera plus longue que le mot, par exemple 
dans la phrase: les enf1ants adm1irent le chat1eau de Vers 1ailles 
(7 mots, 4 accents possibles). On voit par la que l'unite 
accentuelle obeit a <les principes de delimitation qui lui 
sont propres et ne se confond pas necessairement avec le 
mot, mais qu'elle est en rapports etroits avec lui. 

Malheureusement cette constatation ne peut nous fournir 
un critere pour la delimitation de l'unite accentuelle, parce 
que la notion de mot est precisement une des plus incer­
taines de la linguistique. Le « mot >> dont nous avons fai~ 
etat dans ce qui precede n' est pas autre chose que le mot 
orthographique ( espace compris entre deux blancs dans un 
texte ecrit) qui n'est qu'une convention et ne peut servir de 
point 4e depart a une definition scientifique. Mais la linguis­
tique contemporaine n'est pas encore parvenue a elaborer 
une definition du mot se fondant sur <les criteres objectifs 
universellement valables ( I ). 

Ici, comme pour la syllabe, nous serons done contraints 

(r) A. MARTINBT, Le mot, Diogene, 51 (juill.-sept. 1965), p. 39-53. 
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de ne pas nous appuyer sur une definition exhaustive du 
concept de mot„ mais de nous contenter de certains elements 
d'une telle definition, qui ne sont pas sujets a controverse·. 
II nous semble qu'on peut formuler a propos du mot trois 
propositions qui rencontreront l' accord de tous les linguistes, 
et qui s'appliquent a tous les emplois qui sont faits du terme 
de (( mot », et egalement a l'unite accentuelle: il s'agit d'une 
unite significative, plus grande que le morpheme et plus 
petite que la phrase : 

1° Le mot et l'unite accentuelle sont des unites signi­
ficatives. Cette proposition, en ce qui concerne le mor, 
est assez evidente pour n'avoir pas besoin de demonstration. 
Chacun peut observer que les frontieres entre les mots ortho­
graphiques correspondent toujours a des separations entre 
deux signifiants. Quelle que soit la definition plus scienti­
fique du mot que l'on propose, la frontiere des. « mots » 
ainsi delimites passera aussi entre deux signifiants. En ce qui 
concerne les unites accentuelles, la oil elles sont egales aux 
mots ou plus etendues· qu'eux, la meme comcidence existe 
necessairement. La ou elles sont plus petites, les exemples 
les plus evidents semblent indiquer qu'il en est de meme 
(ex. : r. tr1ex-l'etnij, all. dr'ei.-j'iihriger (( age de trois ans »), et 
nous admettrons a ti tre d'hypothese qu'il en est toujours ainsi; 

2° et 3° Le mot et l'unite accentuelle sont plus grands 
que le morpheme et plus petits que la phrase. Ces deux 
propositions doivent etre considerees comrne · des defini­
tions. En effet, le morpheme et la phrase sont les deux seuls 
types d'unite significative qui se pretent a une definition 
rigoureuse sur le plan de la linguistique generale. Le mor­
pheme ( 1) est l'unite significative minimale, cell~ qu'il 
n'est pas possible de subdiviser en unites significatives plus 
petites 0; la phrase est l'unit~ significative maximale, c' est­
a-dire celle qu'il n' est pas necessaire 4e completer par d'autres 

( I) Sur moneme et morpheme cf. A. MARTINBT, La linguistique, r967, 
2, p . 4. 

P . GARDE 2 
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unites pour obtenir un enonce grammaticalement correct. 
Si la notion de mot se confondait soit avec celle de mor­
pheme, soit . avec celle de phrase, elle serait superftue. Et 
de fait la notion de mot est inutile dans les langues ou on 
1' emploie pour designer les morphemes : c' est le cas des 
langues « monosyllabiques », comme le thai, qui sont juste­
ment des langues sans accent. Mais dans la plupart des 
langues la notion de mot se justifie, parce qu' elle designe 
precisement une unite intermediaire entre le morpheme 
et la phrase. I1 y a des mots d'un seul morpheme (ex. fr. ici, 
all. hier, r. zdes'), mais le plus souvent le mot comprend 
plusieurs morphemes ( fr. viv-ot-i-ons). 11 y a des phrases 
d'un seul mot ( ex. : Sortez !), mais la phrase la plus courante 
comprend plusieurs mots. Nous pouvons presumer que ce 
qui est vrai du mot l' est aussi de l'unite accentuelle, et les 
exemples cites ci-dessus ( ou le mot orthographique coincide 
avec l'unite accentiielle) sont en accord avec cette hypothese. 

II apparait done que dans les langues sans accent il existe 
seulement deux types d'unites signifiantes susceptibles d'une 
definition rigoureuse du point de vue de la linguistique 
generale et sans reference particuliere a la structure de chaque 
langue : le morpheme et la phrase. Toutes les unites inter­
mediaires ( differents types de syntagmes, mots) ne peuvent 
etre definies que selon des-' criteres propres a chaque type de 
langue. Mais dans les langues a accent il existe un troisieme 
type d'unite, l'unite accentuelle, qui admet une definitiqn 
valable pour toutes les langues a accent, parce qu' elle 
possede une marque formelle : 1' existence entre ses limites 
d'un contraste entre les unites accentuables, syllabes ou 
mores, qu'elle contient. · 

Toutefois l'unite accentuelle ne saurait etre definie seu­
lement par ses caracteristiques formelles, c'est-a-dire par la 
presence entre ses limites d'un seul accent. Puisqu'il s'agit 
d'une unite significative, elle doit aussi etre definissable 
grammaticalement. Si la definition formelle de l'unite accen­
tuelle est universelle (pour_. toutes . les langues · a accent), 

r · . . 
! . 
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sa delimitation grammaticale depend de la structure de 
chaque langue, et il ne saurait etre question ici . de donner 
les regles de delimitation de toutes les unites accentuelles, 
meme dans le cadre d'une seule langue : ce serait faire toute 
la syntaxe de cette langue. I1 nous suffira d'indiquer les 
principes qw president a cette delimitation. 

On peut definir dans chaque langue a accent des syntagmes 
accentogenes, c'est-a-dire des groupements de morphemes 
qui ont la propriete de constituer des unites accentuelles. 
Dans chaque langue, certaines fonctions syntaxiques sont 
habituellement remplies par de tels syntagmes. Par exemple, 
en fran~ais, toute phrase non imperative et non elliptique 
comprend necessairement un sujet et un predicat, et chacun 
de ces deux elements constitue normalement une unite 
accentuelle : N atal1ie-dorm1 ait, le ch1 at-est n1 oir. Le syntagme­
sujet et le syntagme-predicat sont des types de syntagmes 
normalement accentogenes. 

Mais certains types de syntagmes. normalement accen­
togenes peuvent comprendre des unites qui ne le sont pas : 
ainsi en fran~ais tout syntagme-predicat est necessairement 
accentogene, mais parmi les syntagmes-sujets il en existe 
un petit nombre · qui ne constituent pas une unite accen­
tuelle, mais s'integrent dans l'unite commandee par le pre­
dicat qui les suit. Ces mots-sujet~ .proclitiques sont peu 
nombreux et on peut en donner la liste : je, tu, il, elle, nous, 
vous, ils, elles, on, ce, ;a. 

On peut facilement imaginer comment on pourrait ecrire 
la syntaxe transformationnelle d'une langue en indiquant 
le caractere normalement accentogene ou non de chaque 
type de syntagme, et en donnant pour chaque type norina­
lement accentogene la liste des unites qui f ont exception. 

Cette methode nous permet de reintroduire, pourvus 
d'une definition plus rigoureuse, certains concepts familiers 
de la grammaire traditionnelle, et d'abord celui de mot. 
I1 nous semble que la notion de mot correspond precisement 
a celle que nou~ avons analysee ci-dessus de syntagme appar· 
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tenant a un type qui, dans la langue consideree, est normalement 
accentogene. Mais les categories syntaxiques normalement 
accentogenes comprennent des unites qui ne le sont pas : 
les mots se divisent en mots accentogenes (1) et clitiques. Le 
clitique est un mot non accentogene, c'est-a-dire un syntagme 
appartenant a une categorie normalement accentogene, mais 
qui lui-meme ne l'est pas. II est dit enclitique s'il s'integre 
a l'unite accentuelle qui le precede et proclitique s'il s'integre 
a celle qui le suit. En fran~ais, tout syntagme apte a etre 
sujet est un mot, mais parmi les mots-sujets les substantifs 
sont effectivement accentogenes et la plupart <les pronoms 

· proclitiques. 
Ainsi la delimitation syntaxique de l'unite accentuelle 

dans chaque langue se fait en deux etapes : la premiere 
aboutit a la delimitation du mot, syntagme norinalement 
accentogene, la seconde a celle de l'unite accentuelle eff ec­
tive. La notion de mot se trouve pourvue d'une definition, 
qui para!t correspondre a l'emploi le plus courant de ce 
terme, mais qui n'a de sens qu' en fonction de ·la notion 
d'accent, qui lui fournit une marque formelle. L'unite 
accentuelle reste delimitee par rapport au mot, comme 
l'unite accentuable l' est par rapport a la syllabe. 

C) LA PLACE DE L' ACCENT 

Les deux problemes elucides ci-dessus : delimitatlon C:f e 
l'unite accentuable et de l'unite accentuelle, tracent le cadre 
dans lequel joue le contraste accentuel. Comme nous l'avons 
vu, l'unite accentuable ( syllabe ou more) est une unite 
non significative et sa delimitation depend de criteres 
phoriologiques; l'unite accentuelle (proche du mot) est 

(r) La terminologie traditionnelle appelle mots 01·thotoniques tous les 
mots non clitiques. Nous avons prefere le terme de mots accentog~nes 
parce que : 1° nous tenons a ecarter toute confusion entre les termes se 
rapportant au toneta l'accent; 2° le terme de« mot orthotonique » risque 
d,evoquer ridee d'un mot necessairement accentue ; or le mot accento­
gene peut, dfil!S certaines langues, ne pas ~tre accentue : voir ci-dessous. 
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une unite significative et sa delimitation depend de critetes 
grammaticaux. 

Une fois ce cadre ttace, il reste a determiner comment se 
manifeste, dans chaque unite accentuelle de chaque langue, 
le contraste accentuel, c'est-a-dire quelle est la syllabe ou 
la more porteuse de l'accent. La determination de la place 
de l'accent dans le cadre d'une unite accentuelle prealable­
ment delimitee depend dans certaines langues de criteres pho­
nologiques, ce sont les langues a accent fixe ; dans d'autres 
de criteres grammaticaux, ce sont les langues a accent libre. 

Par exemple, pour savoir quelle est la syllabe accentuee 
dans un mot latin (langue a accent fixe ), il suffit d'identifier 
les phonemes de la syllabe penultieme : si cette syllabe se 
termine par une consonne ( di-ur-nus) ou contient une 
voyelle longue (fa-ri-na) elle porte l'accent, sinon il est 
sur· 1a syllabe precedente. Aucune consideration grammati­
cale n'intervient dans cette regle. Au contraire, dans une 
langue a accent libre comme le russe, il faut identifier les 
morphemes composant un mot pour connaitre son accent. 
Pour savoir que deux formes phonematiquement assez 
semblables comme svjazyvat' « lier » et nazyvat' << nommer » 
ont un accent different (svj'azyvat', nazyv'at'), il faut 
connaitre leur structure morphematique : s-vjaz-yva~t', 
na-zyv-a-t', et identifier ainsi dans le premier le suffixe 
d'imperfectivation -yva- qui attire toujours l'accent sur la 
syllabe qui le precede, et dans le second le suffixe d'imper­
fectivation· -a- qui attire toujours l'accent sur lui-~eme. 

C'est done ici, et ici seulement, que nous voyons appa­
raitre l'importante distinction typologique entre accent fixe 
et accent libre. La fonction de l'accent est la meme dans les 
deux cas, seules les regles fixant sa place varient. L'accent est 
dans toutes les langues ou il existe une propriete du mot, mais 
dans les langues a accent libre il existe en outre un lien 
secondaire entre la place de l'accent et la subclivision du 
mot en morphemes, lien qui fait defaut dans les langues a 
accent fixe. · 

Muhi
Označi

Muhi
Označi
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III. - CONCLUSION : 
T ACHES DE L' ACCENTOLOGIE 

Pour recapituler ce qui precede, nous dirons que l'accent 
a pour fonction d'etablir un contraste entre differents seg­
ments phonologiquemeilt definissables, les unites accen­
tuables, et que ce contraste joue dans le cadre d'un seg­
ment grammaticalement definissable, l'unite accentuelle. Le 
choix de l'unite accentuable mise en relief depend dans 
certaines langues de facteurs phonologiques et dans d'autres 
de facteurs granunaticaux. 11 en resulte que l'accent a pour 
role de donner une marque formelle a une unite grammati­
cale, le mot, intermediaire entre l'unite grammaticale mini­
male, le morpheme, et l'unite grammaticale maximale, 
la phrase. Dans une langue sans accent, aucune unite gram­
maticale intermediaire entre le morpheme et la phrase ne 
peut etre formellement definie, et la notion de mot ne peut 
pas etre legitimement employee. L'accent introduit done 
dans la chame parlee une articulation supplementaire, celle 
en mots. 
. Le rapport entre elles des differentes unites linguistiques 

pourrait etre figure par le schema suivant, que nous pre­
sentons d'abord sans y faire figurer les faits d'accent 
.(fig. I). 

Dans ce tableau, les unites sont placees d'autant pl~s. 
haut qu'elles sont plus grandes. Une ligne reunissant deux 
unites indique que la plus petite est incluse dans la plus 
grande, ou que l'unite la plus grande est un ensemble des 
urutes les plus petites; en d'autres termes, que les limites 
de l'unite la plus grande coincident necessairement avec 
les limites de l'unite la plus petite, sans que l'inverse soit 
necessairement vrai. Ainsi la phrase est a la fois un ensemble 
de syllabes et un ensemble de mots. Parmi les unites signi­
ficatives, le mot est un ensemble de morphemes. Parmi les 
unites non significatives, la syllabe est un ensemble de 

Muhi
Označi
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phonemes et le phoneme un ensemble de traits distinctifs. 
Enfin, le morpheme est necessairement un ensemble de traits 
distinctifs, puisque le trait distinctif est l'unite minimale 
sur le plan de la forme, et que par consequent l'identite 
formelle, qui est l'une des caracteristiques necessaires du 
morpheme, ne peut etre definie autrement que par une 
somme de traits distinctifs identiques. 

Unit~s 
significatives 

(grammaticales) 

Phrase 

Mot 

Morpheme 

Unites 
non signlflcatives 
(phonologlq ues) 

Syllabe 

Phoneme 

Trait distinctlf 

FIG. I 

Nous n'avons figure dans ce · tableau que les rapports 
necessaires, c'est-a-dire ceux qui existent dans toute langue 
et qui decoulent de la definition meme des unites en cause 
{ etant entendu que dans une langue sans accent la notion 
de mot est S\lperftue, mais que dans toute langue a accent, 
ou le mot existe, il occupe necessairement dans le tableau 
la place que nous lui avons assignee). Mais ce schema theo­
rique n' est realise que dans certaines langues : il l' est par 
exemple en franc;ais. Dans beaucoup d'autres langues 
existent des rapports supplementaires, soit d'identite, soit 
d'inclusion, qui sont des traits propres de la structure de 
chaque langue. 

Ainsi la syllabe n'est pas incluse dans le. mot en fran~ais, 



24 L'ACCENT 

mais elle l'est en russe, et dans beaucoup d'autres langues : 
la coupe de syllabes coi'ncide avec la coupe de mots en russe 
mais non en fran~ais : comparer fr. chmur angelique, coupe 
syllabique [k1re-Ra-že-11ik] et r. x 1or 'angelov, coupe sylla­
bique [x1or-1an-g,i-faf]. 

Le phoneme n'est inclus dans le morpheme ni en fran­
~ais, ni probablement dans aucune langue indo-europeenne, 
puisque dans toutes ces langues existent des alternances 
morphologiques qui ne sont pas autre chose que la realisation 
simultanee, dans le cadre d'un meme phoneme, de traits 
distinctifs appartenant a deux morphemes differents. Ainsi 
dans fr. vij (en face du fem. /viv/ vive) le phoneme final /f/ 
appartient a la racine /viv/ par la plupart de ses traits dis­
tinctifs: cc labial », << fricatif », etc., mais le trait « non sonore » 
y constitue la desinence de masculin. Dans r. /sl,ed,it,/ 
sledit' « suivre », nous avons une racine /sled/ ( cf. sled« trace ») 
et un suffixe verbal « /i/ + palatalisation de la consonne 
precedente »; le phoneme /d,/ appartient au suffixe par le 
trait « palatalisation » et a la racine par tous ses autres traits. 
Dans all. Hutchen, diminutif de Hut « chapeau », nous avons 
une racine /hut/ et un suffixe « /xen/ + anteriorite de la 
voyelle precedente » (= Umlaut). Le phoneme /y/ appar­
tient au suffixe par son caractere anterieur et a la racine par 
ses autres traits, qui lui sont communs avec /u/. Dans 
teh. ddrek, diminutif de dar << cadeau », le suffixe est « /ek/ + 
allongement de la voyelle precedente », et le phoneme /a :/ 
est done partage en tre le suffixe (pour sa longueur) et la 
racine (pour ses autres traits). Ainsi dans toutes ces langues 
les limites des phonemes ne comcident pas avec .celles des 
morp4emes, et c'est pourquoi aucun lien entre ces deux 
unites n' est figure dans notre tableau. Mais en ture des 
alternances comme celles-la ne se rencontrent pas; toutes 
les alterations que subissent les phonemes au contact d'un 
'morpheme voisin sont conditionnees phonologiquement, ce 
qui signifie qu'elles ne sont pas des alternances, mais des 
neutralisations. Par exemple, dans le suffixe de lieu que l'on 
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peut ecrire -DA, la voyelle sera /a/ ou /e/ selon les lois de 
l'harmonie vocalique, c'est-a-dire selon le caractere ante­
rieur ou posterieur de la voyelle initiale du mot ; et la 
consonne sera /d/ ou /t/ selon le caractere sonore ou sourd 
du phoneme precedant immediatement le suffixe : kaltp-ta 
<< dans le monde », ev-de « dans la maison », Bosna-da << en 
Bosnie » (r). Mais la mention des alterations du suffixe 
n'aura pas a figurer expressement dans la description des 
racines en presence desquelles elles se produisent, puis­
qu' elles se deduisent de la composition phonematique de 
ces racines. Puisque le ture ne connait pas d'autres alte­
rations de morphemes que celles de ce type ou neutralisa­
tions, c'est done une langue oit aucun phoneme n'est partage 
entre plusieurs morphemes, mais oit chaque phoneme appar­
tient entierement a un morpheme determine. On peut done 
considerer qu' en ture, contrairement aux langues indo­
europeennes, le phoneme est inclus dans le morpheme. 

La syllabe n'est pas incluse dans le morpheme en fran­
~ais, puisque les limites de syllabes et de morphemes ne 
comcident pas (syllabes : vi-vo-tions, morphemes : viv-ot­
i-ons ), et i1 en est de meme dans toutes les langues europeennes. 
Mais en japonais toute limite de morpheme coincide avec 
une limite de syllabe, done la syllabe est incluse dans le 
morpheme. En chinois, toute limite de syllabe coincide 
avec une limite de morpheme et reciproquement, si bien 
que les notions de syllabe et de morpheme comcident. 

Ainsi le parallelogramme theorique que nous avons des­
sine en commen~ant, et qui reste valable pour le fran~ais, 
prend des formes variables selon les langues, jusqu'a se 
reduire a une ligne pour le chinois et le japonais (fig. 2). 

Le parallelogramme theorique constitue une constante 
de tout systeme linguistique, les modifications qu'il peut 
subir sont les variables propres a chaque systeme linguistique 
particulier. 

(1) J. DENY, Principes de grammafre turque, Paris, 1955, p. 204. 
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Les unites significatives autres que la phrase et le mor­
pheme (la plus grande et la plus petite) sont dans ce tableau 
depourvues. de correspondance directe avec des unites non 
significatives. Dans chaque langue existent divers signaux 
supplementaires qui marquent les limites de certaines unites 
significatives : ce sont les signaux demarcatifs ou frontieres 
morphologiques. 

Mais en outre, le mot, principale unite significative inter­
mediaire, possede dans un bon nombre de langues un 
rapport privilegie avec la syllabe. C'est precisement le role 
de l'accent que de creer un tel rapport, c'est-a"."dire de donner 
une marque formelle a l'unite du mot. L'accent etablit un 
rapport entre l'unite accentuelle et l'unite accentuable, en 
instituant un contraste necessaire entre les unites accentua­
bles d'une meme unite accentuelle. Or, l'unite accentuelle 
est une unite grammaticale definie par referen.ce au mot, 
et l'unite accentuable est une unite phonologique s'identi­
fiant presque toujours avec la syllabe et en tout cas definie 
par reference a elle. L'ensemble de ces trois phenomenes : 
accent, unite · accentuelle, unite accentuable, qui servent 
a donner une unite formelle au mot, forment ce qu'on 
peut appeler le systeme accentologique de chaque langue a 
accent. Si l'on tient compte du systeme accentologique, 
le parallelogramme theorique prend la forme suivante 
(fig. 3; on a represente par un pointille les rapports du 
systeme accentologique ). 

Ce tableau represente les constantes du systeme de toute 
langue a accent. Mais ici encore, a ces rapports necessaires, 
decoulant de la definition meme des unites en cause, peuvent 
s'ajouter dans certaines langues des rapports supplemen­
taires d'identite, d'inclusion ou de toute autre espece. Les 
rapports internes du systeme accentologique, . c' est-a-dire 
le contraste etabli par l'accent entre les diverses · unites 
accentuables d'une meme unite accentuelle, ne sont pas une 
variable: ils definissent la nature meme de l'accent. Mais les 
variables du systeme accentologique sont constituees par ses 

Muhi
Označi

Muhi
Označi
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rapports externes, qui peuvent differer d'une langue a 
l'autre : 

1° Rapport de l'unite accentuable avec la syllabe; 
2° Rapport de l'unite accentuelle avec le mot ; 
3° Rapport de la place de l'accent soit avec la limite du mot 

( accent :fixe ), soit avec sa structure morphematique ( accent 
libre). 

Nous pouvons done definir desormais les taches de la 
branche de la linguistique qu' on peut appeler « accentologie » 

Phrase 

Mot 

Morpheme 

Unite 
accentuelle . . 

1 e 
l 

Uriite 
accentuable 

FIG. 3 

Syllabe 

Phoneme 

Trait 
distinctif 

et qui a pour, objet !'etude des systemes accentologiques 
(unites accentuelles, unites accentuables, place de l'accent). 
Elle englobe !'etude des constantes de l'accent et de ses 
variables. 

1°- Les constantes de l'accent sont constituees d'abord 
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par sa fonction que nous avons definie d~s ce premier 
chapitre. II nous reste encore a donner les caracteristiques 
du trait accentuel, et ceci de deux fa~ons : 

a) en comprehension, en definissant les criteres, fondes 
sur les principes generaux exposes ci-dessus, qui permettent 
de distinguer les traits accentuels des autres traits phoniques 
pertinents (chap. II); 

b) en extension, en enumerant les procedes effectivement 
employes par les diverses langues pour realiser le contraste 
accentuel ( chap. III) ; 

2° Les variables de l'accent sont constituees par : 
a) la delimitation des unites accentuelles et leurs rapports 

avec le mot ( chap. IV) ; 
b) la place de l'accent et ses rapports soit avec la limite 

du mot ( accent fixe ), soit avec les morphemes qui le compo­
sent (accent l~bre) (chap. V); 

c) la delimitation de l'unite accentuable et ses rapports 
avec la syll~be ( chap. VI). 

Ce dernier probleme devrait logiquement venir en tete 
de l'etude des variables de l'accent, mais nous l'avons laisse 
pour la fin parce que, dans l'immense majorite des langues, 
l'unite accentuable se confond purement et simplement 
avec la syllabe. Ainsi nous pouvons traiter les autres ques­
tions en identifiant provisoirement unite accentuable et 
syllabe, et reserver pour le dernier chapitre les problemes, 
peu nombreux mais particulierement complexes, qui tou­
chent aux rapports de ces deux unites. 





CHAPITRE II 

SPECIFICITE 
DES TRAITS ACCENTUELS 

Les definitions generales donnees ci-dessus doivent nous 
aider a resoudre le probleme concr~t qui peut se poser a 
propos de beaucoup de langues : tel phenomene phonetique, 
linguistiquement pertinent, apparaissant dans une langue 
donnc~e, est-il un fait accentuel ou appartient-il a une autre 
espece de faits linguistiques ? 

La solution de ce probleme ne peut etre cherchee dans 
les caracteristiques phonetiques de la realisation de ces 
traits, mais elle doit etre deduite de la definition fonction­
nelle de l'accent. L'accent est la mise en relief d'une syllabe 
( ou unite accentuable) dans le cadre du mot ( ou unite accen­
tuelle ). L'appartenance a la syllabe n'est pas un ·critere, 
car il est impossible de determiner si un trait phonique 
caracterise la syllabe en tant ql._le telle ou le phoneme ( ordi­
nairement vocalique) qui sert de centre a cette syllabe. 

(Mai~ l'appartenance au mot, c'est-a-dire a une ~te signi­
{ ficattve plus grande que le morpheme et plus pettte que la 

phrase, est au contraire un critere s tir. N ous allons montrer 
comment ce critere permet de distinguer un trait accen­
tuel, propriete du mot, d'un trait distinctif, propriete· du 
morpheme, ou d'un trait intonationnel, propriete de la 

"'J°>hrase. 
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A) ACCENT ET TRAITS DISTINCTIFS 

L'accent et les traits distinctifs different en ce que la 
fonction contrastive de l'accent s'exerce sur le plan syntag­
matique, a l'interieur d'un segment de la chaine parlee qui 
a une certaine etendue et qui doit etre delimite : c' est l'unite 
accentuelle. Au contraire, la fonction oppositionnelle des 
traits distinctifs s'exerce sur le plan paradigmatique, done 
entre des unites qui pourraient etre presentes en un meme 
point de la chaine parlee, et ne concerne que ce seul point. 

Sans doute la notion de « point » employee ici demande­
t-elle a etre definie. Ce que nous appelons « point » est 
materiellement un segment d'une certaine duree, indefi­
niment divisible comme tout espace de temps; phoneti­
quement, on peut, . a l'interieur de ce segment, distinguer 
un certain nombre de phases ou les caracteristiques phy­
siques du son sont differentes; mais linguistiquement, on 
peut l'appeler un . point parce qu'il est le siege d'un seul 
choix pertinent ou de plusieurs choix dont 1' ordre de succes­
sion n'est pas pertinent (1). Dans le mot fr. habit le pho­
neme /b/ a une duree mesurable en fractions de secondes, 
et son emission comprend des periodes d'implosion et 
d' explosion, mais linguistiquement il est constitue par des 
traits « labial », -« non nasal », « occlusif », « sonore », etc., 
qui sont pertinents puisqu'ils distinguent habit de ami, avis, 
api, etc., mais dont l'ordre de suc~ession n'est pas pertinent 
puisqu' on ne saurait distinguer deux mots qui se differen­
cieraient l'un de l'autre par l'ordre de succession de ces 
traits. Un segment de ce type constitue un point de la chame 
parlee, et le phoneme est . }' ensemble des traits distinctifs 
realises en un meme point. La definition d'un tel segment 
ne fait intervenir que des donnees phonologiques, sans 
co:risideration du signifie ; le « point » ainsi entendu est· doric 
une notion phonologique. ' 

(1) R. PRIBTO, Traits oppositionnels et traits contrastifs, Word, 10, 1954, 
p. 43-59. 
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Ainsi le cadre dans lequel jouent les oppositions de traits 
distinctifs est toujours le type de segment que nous avons 
appele cc point », definissable phonologiquement. Le contraste 
accentuel, au contraire, joue necessairement entre plusieurs 
points successifs, dans un cadre plus vaste, l'unite accen­
tuelle, qui, comme nous l'avons vu, doit etre defini gram-
maticalement. · 

Cependant, tout trait phonique pertinent, qu'il soit 
contrastif ou oppositionnel, appartient necessairement a une 
unite signifiante ou a une autre, c'est-a-dire que sa presence 
dans l' enonce est determinee par le choix que fait le locuteur 
d'un signifie ou d'un autre. Pour l'accent, trait contrastif, 
l'unite significative dont le choix determine la presence en 
telle place est l'unite accentuelle, plus grande que le mor­
pheme. Pour les traits distinctifs au contraire, l'unite signi­
ficative determinante ne saurait. etre autre que le ~orpheme 
lui-meme : puisque aucun rapport n' existe entre le trait 
distinctif et un segment plus etendu, le trait distinctif entre 
necessairement dans la definition de l'unite significative 
minimale, soit le morpheme. 

Soit par exemple un morpheme russe signifiant « plaine » 
et qui apparait dans les formes [p1Jl,~] (p 1ole, nom. sg. et 
p 1olja gen. sg.), [p1::>1,u] (p'olju, dat. sg.), [pal,1a] (polj 1a, 
nom. pl.), [pal,1ej) (pol 1ej, gen. pl.), [p1~1,ušk~] (p 1oljuško, 
diminutif), [pal,iv'Jj] (polev1oj, adj . . derive). Pour definir la 
voyelle qui entre dans la composition de ce morpheme, nous 
devons, si nous considerons la forme [p'::>l,~], faire appel a 
quatre traits; il s'agit d'une voyelle : 

- (( non fermee )) par opposition a /u/ ; 
- (( non anterieure '» par opposition a /e/; 
- c< moyenne » (du point de vue de l'aperture) par oppo-

sition a /a/; 
- « intense » par opposition aux voyelles non intenses. 
Ces quatre traits se retrouvent. dans les formes [p1:>1,u], 

[p 1Jl,ušk~], etc., mais dans les formes (pal,1a], [pal,1ej], 
[i;>al,iv1::>j] nous ne retrouvons que les deux, premiers de ces 

P. GARDE 3 
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traits: la voyelle [a] de· ces formes est bien « non fermee » et 
« non anterieure », mais elle n'est ni« moyenne »,ni c< intense ». 
On peut done se demander quels sont les traits concernant 
la voyelle qui doivent etre inclus dans la definition de ce 
morpheme si l'on veut rendre previsibles toutes les formes 
qu'il peut prendre. 

On y inclura sans hesitation les deux traits constants 
« non fermeture » et << anteriorite », mais on hesitera sur la 
fa~on de traiter les deux traits caducs, cc aperture moyenne » 
et c< intensite ». L'examen de la distribution de l'intensite en 
russe revele qu'elle est toujours un trait accentuel, c'est-a­
dire determinable au niveau du mot et non du morpheme. 
Reste done a savoir comment on doit traiter l'aperture 
moyenne. 

Le rapport de ces deux traits entre eux est le suivant : 
l'aperture moyenne implique l'intensite, mais l'intensite 
n'implique pas l'aperture moyenne. En russe, toute voyelle 
moyenne (/e/ . ou /o/) est intense, mais une voyelle intense 
peut ne pas etre moyenne: /a/, /i/ et /u/ peuvent etre intenses. 

Puisque l'accent est coextensif a l'intensite, et que celle-ci 
n'implique pas l'aperture moyenne, on ne peut considerer 
celle-ci comme un trait accentuel. Le report de l'accent 
sur la voyelle radicale se marque par l'aperture moyenne 
dans nom. sg. [p1=>1,d] en face de nom. pl. [pal,'a] « plaine », 
mais non dans nom. sg. [st1 ad~] en face de nom. pl. [stad1a] 
cc troupeau ». Cela signifie que l'accent ne s'accompagne 
d'aperture moyenne que s'il frappe les voyelles de certains 
morphemes et non de certains autres ; la voyelle de la racine 
signifiant cc plaine » ([p=>l,] dans [p1:>1,~], [pal,] dans [pal,1a]) 
poss~de l'aptitude a recevoir l'apert:Ure moyenne lorsqu'elle 
est sous l'accent, et celle de la racine signifiant (( troupeau}) 
([stad] dans toutes les formes) ne la possede pas. La presence 
ou l'absence de cette aptitude doit done etre incluse dans la 
description de l'un et l'autte morpheme, ce qui revient a y 
inclure la presence ou l'absence du trait « aperture moyenne » 
lui-meme, en ajoutant au niveau phonologique une regle 
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qui en prevoit la neutralisation hors de l'accent. Ainsi ce 
trait, qui doit etre inclus dans la definition des morphemes, 
n'est pas un trait accentuel. 

Des quatre traits qui definissent la voyelle radicale du 
mot [p=>l,~] cc la plaine », trois (« non fermeture », cc non ante­
riorite », (( aperture moyenne ») appartiennent a la definition 
du morpheme et sont done des traits distinctifs, le quatrieme, 
cc intensite », qui est une propriete du mot, est un trait 
accentuel. · 

Le raisonnement qui precede ne fait que rendre compte 
de la demarche traditionnellement employee, reprise par les 
phonologues de l'ecole de Moscou (Avanesov) et impliquee 
par l'orthographe usuelle (pol/a ecrit avec o et stad1a avec a). 
Nous avons tenu cependant a la developper explicitement 
parce qu'il peut servir de modele dans tous les cas ou se 
pose le probleme de distinguer entre des traits accentuels 
et non accentuels. · 

Dans 1' exemple qui precede, nous avons ete amenes a 
considerer comme oppositionnels trois traits inherents et 
comme accentuel un trait prosodique. Mais cette coinci­
dence des notions de trait accentuel et de trait prosodique, 
valable pour le russe, n'est pas universelle, et dans certaines 
langues, il peut y avoir <les traits prosodiques oppositionnels, 
qui seront distingues des traits prosodiques accentuels par 
les memes criteres. 

La quantite en tcheque est un trait prosodique opposi­
tionnel et non accentuel, parce qu'elle entre dans la defini­
tion des morphemes. C'est ce qui la distingue de l'intensite 
en russe, qui n'est determinable qu'au niveau du mot. Ainsi 
la desinence de dat. pl. -am comporte un /a :/ toujours long; 
la longueur doit etre incluse dans la description de ce mor­
pheme au men1e titre que les autres traits distinctifs qui 
caracterisent la voyelle /a : / : « ouverture », etc. Au contraire, 
la definition de la desinence russe de dat. pl. -am ne peut 
contenir la mention deJ'intensite ou de l'absence d'intensite, 
puisqu'elle re9oit l'intensite dans certains mots: ruk1am cc aux 
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mains », mais non dans certains autres : r1ozam « aux roses ». 
Elle n' est pas une propriete du morpheme, mais du mot ; 
elle est un trait accentuel. 

De la meme fa9on, dans les langues a tons, le ton est une 
caracteristique des voyelles de chaque morpheme. Un mor­
pheme chinois doit etre caracterise par son ton comme i1 
1' est par ses phonemes vocaliques et consonantiques. 

B) DEPLACEMENTS D' ACCENT 

ET ALTERNANCES DE TRAITS DISTINCTIFS 

De ce que les traits distinctifs doivent etre inclus dans 
la definition de chaque morpheme, il ne s' ensuit pas que 
chaque morpheme se presente toujours avec des traits dis­
tinctifs identiques. De nombreux morphemes dans de nom­
breuses langues sont sujets a des alternances. L'application 
des criteres definis ci-dessus nous permettra de distinguer 
la modification d'un morpheme due a une alternance de celle 
qui est produite par un deplacement d'accent. 

L'exemple classique d'alternance est l'Umlaut allemand, 
c'est-a-dire la substitution d'une voyelle anterieure a une 
voyelle posterieure : dans Hut « chapeau )) et Hutchen 
« petit chapeau », le meme morpheme se presente sous les 
deux formes differentes [hut] et [hyt]. L'une des deux formes 
au moins doit etre expliquee par un facteur etranger aux 
proprietes du morpheme en question. Ce facteur, lorsqu'il 
s'agit d'un deplacement d'accent, est constitue par des lois 
jouant dans le cadre de l'ensemble du mot, et qu'on ne peut 
rattacher plus particulierement a un morpheme ou a un 
autre. Mais ici, au contraire, ce facteur est a chercher dans 
les proprietes d'un morpheme voisin, en 1' espece le suffixe 
-chen, qui impose l'Umlaut a la voyelle radicale qui le 
precede : Wald, Waldchen; Garten, Gartchen, etc. De nom­
breux autres morphemes ont en allemand la meme propriete, 
par exemple les suffixes -in (feminin : Wolf, Wolfin), -e 
(noms abstraits : gut, die Gii.te), -ling (jung, Jungling), les 
desinences de pluriel -e et -er : Hut, Hute; Haus, Hiiuser. 
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Cette modification est toujours liee a la presence d'un mor„ 
pheme determine, et toujours subie par la voyelle du mor­
pheme radical. Elle n' a done pas a etre decrite dans le cadre 
d'ensemble du mot. On peut l'inclure dans la definition du 
morpheme qui la provoque, et la definir de telle fa~on que 
son effet ( substitution d'une voyelle anterieure a une voyelle 
posterieure) et son point d'application (la voyelle radicale) 
soient previsibles en toute circonstance. Id encore nous 
retrouvons un procede traditionnel des grammairiens et 
des lexicographes, qui ecrivent par exemple « Hut, pl. ~e ; 
Dolch, pl. ._e », indiquant par la qu'il existe deux desinences 
de pluriel, -e avec Umlaut et -e sans Umlaut, l'alternance 
etant ttinsi consideree comme une propriete de la desinence 
qui la provoque, et non de la racine qui la subit. 

Ainsi les traits qui ne peuvent pas etre inclus dans les 
proprietes des morphemes qu'ils semblent affecter sont de 
deux sortes. Ils sont accentuels s'ils s'expliquent par des 
regles formulees au niveau du mot, ils sont des faits d'alter­
nance s'ils s'expliquent par les proprietes des morphemes 
voisins. C'est pour n'avoir pas fait cette distinction, et pour 
avoir traite les modifications dues a l'accent comme des 
alternances (freie Morphemveranderungen) que Troubetzkoy 
a donne une description si confuse des faits · concernant les 
voyelles russes (T.C.L.P., 52). 

Ici encore la distinction n'est pas tres difficile a faire quand 
l'alternance affecte uti trait inherent, comme l'anteriorite 
des voyelles dans le cas de l'Umlaut allemand. Mais il 
peut arriver qu'elle soit moins evidente si elle affecte des 
traits prosodiques. Or, il se trouve que tous les traits proso­
diques : la quantite, la hauteur et meme l'intensite, sont 
susceptibles d'etre utilises par certaines langues comme 
traits distinctifs, non accentuels. 11 peut etre quelquefois 
assez delicat de distinguer une alternance aff ectant un trait 
prosodique d'un deplacement d'accent. 

Pour la quantite, nous utiliserons encore une fois l' exemple 
du tcheque. Dans cette langue, la quantite est, dans certains 
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cas, une propriete du morpheme ou se trouve la voyelle 
qu'elle affecte: le /a :/de la des. de dat. pl. -am, le /i :/ de la 
des. de non1. mase. sg. des adj. ( dobry) est toujours long. 
Mais i1 est tres diffi.cile de trouver des exemples de ce genre 
en dehors des desinences : presque tous les autres morphe­
mes sont sujets a des alternances de quantite (allongements 
ou abregements) provoquees par un morpheme qui les suit. 
Par exemple, un allongement est provoque par le suffixe de 
dinrinutif -ek : hlas cc voix », hlasek, kniha cc livre », kntžka ; 
kopyto cc sabot », kop(J tko, ou par le suffixe -va- servant a 
former des imperfectifs ou des frequentatifs : prodat cc ven­
dre », imperf. prodavat ; zachovat cc conserver », imperf. 
zachovavat; un abregement par le suffixe de nom d'agent 
-atel : hlasat cc proclamer », hlasatel « speaker » ; pf ekladat 
« traduire », pf ekladatel cc traducteur >>, ou par le suffixe 
verbal -ova- : jmeno « nom », jmenovat « nommer »; kral 
« roi », kralovat cc regner ». Dans tous ces cas, la quantite 
d'une voyelle est determinee par les proprietes du mor­
pheme qui se trouve dans la syllabe suivante. Mais la quan­
tite reste cependant une propriete d'un morpheme deter­
mine, et non pas de l'ensemble du mot. 

La difference fonctionnelle entre les alternances de quan­
tite du tcheque et les deplacements d'accent du russe a 
des consequences pedagogiques importantes. Pour deter­
miner l'acceht d'un mot russe, il faut avoir appris les pro­
prietes accentuelles de tous les morphemes qu'il contient, 
puisque les lois accentuelles jouent dans le cadre d'ensemble 
du mot. Pour determiner la quantite d'une voyelle tcheque 
donnee, il suffit d'avoir appris les caracteristiques quanti­
tatives du morpheme qui co11tient cette voyelle et de celui 
qui la suit immediatement. Dans un mot russe, l'ensemble 
des lois accentuelles aboutit a la realisation des proprietes 
accentuelles d'un seul des morphemes du inot sous forme 
d'accent : dans vypoln1 enie « accomplissement », on ne voit 
se realiser que les proprietes accentuelles du suffixe -ij-, 
attirant l'accent sur la syllabe precedente, et non celles du 
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preverbe vy- (v1ypolnit' « accomplir ») ou de la racine poln­
(isp1olnit', meme sens). Dans un mot tcheque, les caracte­
ristiques quantitatives de plusieurs morphemes peuvent se 
realiser simultanement : dans pf ekl<id<int (( action de tra­
duire », nous avons a la fois l'allongement de la voyelle de 
la racine klad- (kladu «je pose») provoque par le suffixe d'im­
perfectivation -a-, et celui de la voyelle de ce meme suffixe 
-a- (pfeklddat cc traduire ») provoque par le suffixe de par­
ticipe -n-. Ces deux phenomenes se produisent indepen­
damment l'un de l'autre, et la consideration de l'ensemble 
du motne joue aucun role. 

Les alternances de tons dans les langues a tons ne f onc­
tionnent pas autrement que les alternances quantitatives 
en tcheque. Dans ces langues, la hauteur est, elle aussi, un 
trait distinctif. C'est ce qu'on voit par exemple en mixteco, 
langue indienne du Mexique decrite par Pike (1), ou il 
existe trois tons : ha ut ', moyen - et bas ', et ou les mor­
phemes sont, en regle generale, dissyllabiques. Les mor­
phemes du mixteco se divisent en deux classes, que Pike 
appelle classes a) et b). Les morphemes de classe a) n'exer­
cent aucune action sur les tons des morphemes voisins, 
mais ceux de la classe b) provoquent un changement de 
ton du morpheme qui les suit. Cette alternance peut etre 
definie comme un releve1nent du ton, c'est-a-dire la subs­
titution d'un ton haut a un ton moyen ou bas, et son point 
d'application est generalement la premiere syllabe du mor­
pheme suivant. Par exemple : 

suči (( l'enfant )) 
keč suči (( l'enfant partira)) (kee (( partir)) est de la classe a)) 
kee suči « l'enfant mangera » (kee « manger » est de la 

classe b )) 
koo << le serpent » 

kee koo « le serpent partira » 
keč koo « le serpent mangera >>. 

(t) K. L. PIKE, Tone languages, Ann Arbor, 1948, p. 78-8z. 
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L'appartenance d'un morphe1ne a la classe a) ou b), 
c' est-a-dire son aptitude a ne pas provoquer ou a provoquer 
l'alternance de ton, est imprevisible a partir de sa forme : 
on voit que deux morphemes par ailleurs homonymes, 
comme k~~ « partir » et kee « manger », se comportent diffe­
remment de ce point de vue. Bile doit done etre incluse 
expressement dans la definition . de ce morpheme. La nota­
tion adoptee par Pike : kee ( a) et kee (b) ne cliffere pas dans 
son principe de la notation de l'Umlaut allemand signalee 
ci-dessus, qui distingue les desinences de pluriel -e et ~e: 
i1 s'agit toujours d'inclure dans la definition d'un morpheme 
la mention des alternances qu'il est susceptible de provoquer 
( alternance regressive de timbre en allemand, alternance 
regressive de quantite en tcheque, alternance progressive 
de ton en mixteco ). Du fait que l'alternance est previsible 
a partir des proprietes d'un seul morpheme, sans considera­
tion d'un ensemble plus etendu, nous savons que le trait 
qu'elle affecte (en l'espece, le ton) n'est pas un traitaccentuel. 
Et, de fait, le mixteco est une langue sans accent, et par 
consequent sans « mot » formellement delimitable (1). 

Enfin, il est des langues oit l'intensite elle-meme, qu'on 
considere souvent comme la marque par excellence de 
l'accent, joue aussi le role d'un trait distinctif. Les faits 
qui permettent d'appuyer cette affirmation ont ete decou­
verts par Pike et Kindberg en campa, langue indienne du 
Perou (2). Ces auteurs remarquent que dans cette langue 
« phonetiquement les contrastes significatifs persistants sont 
ceux d'accent, mais que du point de vue de la distribution 
la localisation de ces accents f onctionne plutot comme celle 
d'un tqn haut dans une langue comme le navaho, le mixteco 
ou l'une des langues de la famille bantoue » (p. 416). Puisque 

(I) Nous avons presente ci-dessus une description simplifiee des faits 
du mixteco. Les precisions supplementaires qu,on pourrait apporter 
(cf. PIKE, loc. cit.) n,affectent pas la definition de l'altemance. 

(2) K. L. PIKE et W. KINDBERG, A problem in multiple stresses, 
Word, XII, 1956, 3, p. 415-428. 
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nous avons choisi ici de donner au terme « accent » un sens 
f onctionnel, nous designerons ce que les auteurs appellent 
« accent » ( stress) par le terme purement phonetique 
d, « intensit~ ». En campa, langue ou generalement les mots 
sont lorigs, chaque syllabe peut etre intense· ou non intense, 
et le nombre de syllabes intenses dans un mot n'est pas 
limite. Mais la presence ou l'absence de l'intensite sur 
chaque voyelle peut toujours etre decrite comme une pro..; 
priete d'un morpheme determine. Les syllabes non finales 
de morphemes sont immuables du point de vue de l'inten­
site, mais les syllabes finales de morphemes peuvent subir 
des alternances d'intensite provoquees par les morphemes 
qui les suivent. Ainsi le suffixe -niro « mauvais » rend intense 
la voyelle qui le precede : inkani « pluie », inkaniniro « mau­
vaise pluie », et le suffixe -pe de pluriel enleve l'intensite a 

· ia voyelle qui le precede : 6nktr6 « rat », 6nkirope .« rats » (1). 
On voit que ces alternances d'intensite fonctionnent exac­
tement comme les allongements et les abregements que 
nous avons mentionnes en tcheque (hlas, hlasek; jmeno, 
jmenovat). 

Le critere de l'appartenance au morpheme ou au mot est 
done universellement applicable, et i1 nous permettra de 
determiner le caractere distinctif ou accentuel d'un trait 
phonique dans tous les cas. 

C) L' ACCENT ET LES OPPOSITIONS INTONATIONNELLES 

L'accent s'oppose non seulement aux traits qui doivent 
etre decrits dans le cadre du morpheme, et qui sont les 
traits distinctifs, mais aussi a tous ceux qui . doivent etre 
decrits dans le cadre de la phrase, et qui sont les faits d'in­
tonation. L'intonation de phrase fait usage avant tout d'op­
positions. Toutefois, il existe aussi des contrastes intona­
tionnels connus generalement sous le nom d' « accents 
d'insistance ». 

(I) KINDBERG et PIKE, art. cit., p. 423. 
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C'est une opposition intonationnelle qui separe en fran-
9ais il pleut (affirmation) de il pleut? (question) : la phrase 
interrogative comporte une montee de la voix sur la syllabe 
finale, qui fait defaut dans la phrase affirmative. Les faits 
d' opposition intonationnelle, malgre l'interet considerable 
qui leur est porte par la linguistique actuelle, sont encore 
moins bien connus que les autres domaines de la phonologie. 
On discute encore pour savoir si l'intonation de phrase est 
un fait linguistique, propre a la structure particuliere de 
chaque langue et participant a l'arbitraire du signe, ou au 
contraire un fait universel et a motivation psychologique ou 
physiologique directe. Mais quelle que soit l'interpretation 
choisie, une chose au moins est certaine : les traits intona­
tionnels ne se distinguent pas des autres traits presents 
dans la parole par leurs caracteristiques physiques, mais 
seulement par leur fonction. Tel trait phonique qui joue un 
role intonationnel dans une langue peut jouer un role tout 
different dans une autre. La meme elevation de la voix qui, 
en fran9ais ou en anglais, marque une question, peut dans 
d'autres langues changer le sens d'un morpheme. Si l'on 
donne au mot mixteco žuku « montagne », qui a normale­
ment la meme courbe melodique que fr. il pleut ( affirmation), 
le relevement sur la derniere syllabe qui caracterise fr. il 
pleut ? ( question), on obtient le mot mixteco žuku cc joug » ( 1 ). 

Inversement, un meme signifie peut etre marque tantot par 
un fait d'intonation, tantot par un morpheme separe. On 
a pu soutenir que l'intonation interrogative n'existe pas en 
finnois, oit l'interrogation possede une marque obligatoire 
qui n' est pas un~ certaine intonation, mais un morpheme 
distinc,t, le suffixe -ko « est-ce que? » (2) : sataa « i1 pleut », 
mais sataako cc est-ce qu'il pleut ? ». 

Ainsi, meme si l' on ne reconnait pas a l'intonation de 

(1) PIKE, Tone languages, p. 19. 
(2) M. V. KALLIOINBN, Les fonctions de l'interrogation et la phrase 

interrogative en finnois, B.S.L„ LXI (1966), p. III-v. 
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phrase un caractere proprement linguistique, on n'a pas le 
droit de considerer a priori un trait phonique quelconque 
comme intonationnel dans une langue donnee, sans l'avoir 
prealablement confronte avec le systeme phonologique de 
la langue consideree. Un trait donne (par exemple tel type 
de courbe melodique) sera distinctif, accentuel ou intona­
tionnel selon l'unite linguistique a laquelle i1 doit etre 
rattache : cette unite est le morpheme pour les traits dis­
tinctifs, et elle est le mot pour l'accent; pour les faits d'in­
tonation cette unite est la phrase. 

La hauteur de la 2e syllabe dans il pleut? n'est pas une 
propriete du morpheme pleut ni de l'unite accentuelle 
il pleut, puisque ces memes unites peuvent se rencontrer 
avec une intonation differente (il pleut, intonation descen­
dante ), et que la meme intonation montante peut affecter 
de fa~on identique des unites totalement differentes, tout 
en continuant a correspondre au meme signifie « interro­
gation ». En un mot, l'unite accentuelle d'une. part, l'into­
nation de l'autre, sont deux entites parfaitement distin ... 
guables par l'analyse, et conservent chacune son identite, 
bien que realisees simultanement. 

D) L'ACCENT ET LES CONTRASTES INTONATIONNELS 

Par cc contrastes intonationnels », nous entendons la mise 
en relief d'un mot ou d'une unite signifiante quelconque 
effectuee dans le cadre globa! de la phrase. Ce sont les faits 
generalement connus sous le nom d' << accent d'insis„ 
tance » et que nous:appellerons simplement cc procedes d'in­
sistance ». 

Ces faits risquent d'etre confondus avec l'accent pour 
trois raisons. D'abord ils sont, comme l'accent, des procedes 
contrastifs ; ensuite, ils font appel principalement a l'inten­
site, qui est aussi le procede accentuel le plus frequent ; 
enfin, dans beaucoup de langues, l'unite mise en relief par 
les procedes d'insistance est precisement celle a l'interieur 
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de laquelle joue le contraste accentuel, c'est-a-dire l'Wlite 
accentuelle. 

Dans beaucoup de langues, par exemple en anglais, i1 
y a habituellement dans chaque phrase un mot dont l'accent 
re9oit une plus grande intensite que les autres ; c' est celui 
sur lequel le locuteur veut attirer l'attention: I d1idn't 11ask 
you «je ne vous l'ai pas demande >> (l'insistance sur le verbe 
est la forme normale, non marquee, d'une phrase de ce 
type); 11

/ didn't 1ask you « moi je ne vous l'ai pas demande »; 
I d1idn't ask y 11ou « je ne l'ai pas demande a vous » (1). Le 
procede d'insistance est l'intensite, qui est aussi le procede 
accentliel ; l'unite mise en relief dans le cadre de la phrase 
est necessairement une des unites accentuelles qu' elle 
contient (2). L'intensite d'insistance se surajoute a celle 
d'accent, et peut entrainer l'effacement de l'intensite accen­
tuelle sur une syllabe voisine: dans 11

/ didn't 1ask you l'inten­
site intonationnelle de I entraln.e la suppression de l'intensite 
accentuelle de didn't et dans I d1idn't a~k y 11ou l'intensite 
intonationnelle de you e:fface l'intensite accentuelle de ask. 
Bref, les interferences entre insistance et accent sont nom­
breuses. Mais la di:fference fonctionnelle entre les deux 
phenomenes demeure : l'accent (en tant que complexe de 
phenomenes englobant facultativement l'intensite et obli­
gatoirement le maintien du timbre plein dans chacWle des 
quatre syllabes accentuees [ai] [did] [resk] [ju]) doit etre 
analyse comme une propriete de chacun des quatre mots, 
la mise en relief de tel ou tel mot n' a de sens que dans le 
cadre de la phrase entiere a laquelle ils appartiennent et ne 
peut pas etre analysee comme Wle propriete du mot. 

Le franc;ais ignore completement la mise en relief d'un 
mot a l'interieur d'une phrase par un renforcement de 
l'intensite normale de la syllabe accentuee : nous avons du 

(1) F. DANBš, Sentence intonation from a functional point of view, 
Word, 16, 1960, l, p. 47. 

(2) Sur la delimitation des unites accentuclles en anglais, voir ci-dessous 
p. 81-85. . 
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rendre par des moyens grammaticaux fran~ais le procede 
d'insistance propre a l'anglais. Notre langue connait nean­
moins deux autres procedes d'insistance qu' on appelle 
gcneralement « accent d'insistance affectif » et « accent 

:.

1

. d'insistance intellectuel » (1). 

1
. „ · Par « accent d'insistance affectif n, on entend un allon-
. gement de la premiere consonne d'un mot ayant une valeur 
affective ou prononce avec reprobation : c' est JI ormidable, 
c' est eppouvantable, le gouvernement de Vvichy. II est facile 
de voir que ce phenomene n'a rien de commun avec l'accent : 
i1 n'affecte pas l'unite accentuable, qui est en fran~ais la 
syllabe, mais un phoneme consonantique {qui justement ne 
peut pas etre centre de syllabe. D'autre part, i1 n'est pas une 
propriete de l'unite accentuelle, c'est-a-dire du mot, puisque 
ces memes mots peuvent fort bien etre prononces sans cet 
allongement de la consonne. II se surajoute au mot comme 
un element autonome, il est done du domaine.de l'intonation. 

Par << accent d'insistance intellectuel » on entend un renfor­
cement de l'intensite de la premiere syllabe du syntagme 
mis en relief. Il s' emploie principalement pour marquer l' op­
position entre deux termes : Ce n' est pas un a 11 anterieur, c' est 
un a p 11osterieur; Aller et retour? Non, 11aller seulement (2). 
On remarquera que la place de l'accent d'insistance intel­
lectuel n'est pas la meme que celle de l'accent d'insistance 
affectif : tous deux sont sur l'initiale quand le mot commence 
par une consonne, mais dans les mots commen~ant par rine 
voyelle l'insistance intellectuelle est sur la premiere syllabe 
et l'insistance affective sur la 2e : C' est abbominable ! C' est 

\ tterrible ! (insistance affective) - Ce n' est pas 11 abominable, 
\. ce n'est pas t 11em·bze, c'est n11ormal (insistance intellectuelle). 

\ Mais l'insistance intellectuelle, pas plus que l'insistance 
atfective, ne peut etre consideree comme un fait accentuel. 

(I) J. MAROUZEAU et A. DAUZAT, Accent affectif et intellectuel, Le 
fran~ais moderne, II, p. 123-!26. 

(2) Exemples cites par N. CHIGAREVSKAi'A, Tmite de phonetique fran­
~aise, Moscou, 1966, p. 194. 
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Sans doute elle affecte bien une unite accentuable, c' est­
a-dire une syllabe. Mais : 

10 Elle ne se substitue pas a raccent de mot normal, 
mais s'y surajoute : les mots frappes par l'insistance logique 
sur leur syllabe initiale gardent leur accent normal sur la 
finale; 

2° L'unite qu'elle sert a mettre en relief dans la phrase 
\ n' est pas necessairement une unite accentuelle, ce peut etre 
1 n'importe quelle unite significative : morpheme ou groupe 
1 de morphemes. Une phrase comme celle-ci: Je n'ai pas dit 
Aix-les-Bains, j'ai dit Aix-en-Provence, peut etre prononcee 
avec deux positions differentes de l'intensite logique : soit 
deux fois sur la syllabe Aix, soit une fois sur la syllabe les 
et une autre fois sur la syllabe en. Dans le premier cas, 

/ les unites mises en relief sont les deux noms de ville en 
{ entier : Aix-les-Bains, Aix-en-Provence, qui constituent aussi 
t des unites accentuelles. Dans le second cas, ce sont seule-

ment les syntagmes les-Bains, en-Provence qui differencient 
les deux noms. Or ces syntagmes ne constituent pas des 
unites accentuelles: il n'est pas possible, hors du cas d'accent 
d'insistance, de prononcer 1Aix-les-B'ains avec deux accents. 
On voit done que l'unite mise en relief par l'insistance 
logique peut ne pas etre une unite accentuelle. On pourrait 
dire de meme : Ce n'est pas une transcr11iption, c'est une 
transl11itteration; Ne confondez pas les sulf''ates et les sulf11ures 
avec insistance sur des elements significatifs qui sont plus 
petits que l'unite accentuelle. · 

\. En revanche, l'unite mise en relief doit, necessairement, 
1 etre une unite significative. Une phrase comme *Je n' ai 

\

pas dit :Monte-C 11arlo, j'ai dit Montel11imar est impossible, 
parce que la syllabe mise en relief ne serait pas a l'initiale 
d'une unite significative. En un mot, l'unite mise en relief 
,par l'insistance intellectuelle est necessairement un mor­
/pheme ou un groupe de morphemes, mais pas necessaire-
lment une unite accentuelle. 
( 3° Meme lorsque l'unite mise en relief par l'insistance 
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comcide avec une unite accentuelle, l'insistance intellec­
tuelle est une propriete de la phrase et non de l'unite accen­
tuelle. II suffit pour s' en rendre compte de comparer les 
deux syntagmes de meme sens fr. gant de toilette et all. 
Waschhandschuh. Le groupe allemand comportera un 
accent principal sur W asch et un accent secondaire sur 
ha.nd, et ceci dans . tous les contextes possibles : ces accents 
sont des proprietes de ce mot. En fran~ais, le groupe pourra 
porter, outre l'accent normal sur la syllabe finale lette, Wle 
intensite d'insistance intellectuelle sur la syllabe de, mais 
ceci seulement dans des phrases du type : ce n' est pas un 
gant, c'est un gant d 11e toUette (en pareil cas, le mot de est 
exceptionnellement prononce [d~] et forme une syllabe); 
mais en dehors des contextes de ce genre cette intensite 
supplementaire fera defaut. L'intensite de la syllabe harzd, 
en allemand est une propriete du mot, c' est un trait accentuel; 
celle sur la syllabe de en fran9ais est une · propriete de la 
phrase, c'est un trait intonationnel. 

C' est done abusivement qu' on emploie le terme d' cc accent 
d'insistance » ; il vaudrait mieu~ parler simplement de 
cc procedes d'insistance », et reserver le terme d' « accent » 
aux traits qui sont des proprietes du mot. En tout cas, il 
convient de faire abstraction de tous les procedes d'insistance 
pour decrire le systeme accentuel du fran9ais. 

Beaucoup d'autres langues connaissent, comme le fran ... 
~ais, un procede d'insistance intellectuel dans les phrases 
qui comportent l'opposition de deux termes, marque comme 
en fran~ais par un renforcement de l'intensite de la syllabe 
initiale de !'element sur lequel on veut insister. L'intensite 
d'insistance et l'accent de mot sont faciles a distinguer en 
fran~ais grace a leur place, puisque l'insistance est sur la 
syllabe initiale et l'accent sur la finale. Dans les langues ou 
l'accent est egalement sur l'initiale, comme le tcheque .et 
le hongrois, la distinction peut etre plus delicate. Mais dans 
ces langues aussi, l'unite mise en relief par l'insistance ne 
coincide pasavec celle qui est delimitee par l'accent de mot. 
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En tcheque la plupart des prepositions ne sont pas accen­
togenes et entrent dans la meme unite accentuelle que le 
mot qui les suit; l'accent etant sur l'initiale, i1 frappe done 
la preposition : n'a okresni n1arodni v'(Jbor « au conseil de 
district » ; n' a Karlove m' os te « sur le pont Charles ». Mais 
en cas d'insistance, le syntagme oppose semantiquement 
a un autre et mis en relief par le procede d'insistance peut 
se limiter au mot qui suit la preposition et exclure la prepo­
sition elle-meme ; la syllabe la plus intense est alors l'ini­
tiale du mot mis en relief, qui est frappe par l'intensite 
intonationnelle, et l'intensite accentuelle qui frappe habi­
tuellement la preposition disparait : na 11okresnt n1drodnt 
v 1{J'f?or, n1ikoli na m11istnt « au conseil de district, en aucun 
cas au conseil municipal » (1); t1o b1ylo na K 11arlove m1oste, 
ne na M 11anesove « c'etait sur le pont Charles, pas sur le pont 
Manes ». Dans ces deux phrases, la preposition na perd 
son intensite. L'intensite intonationnelle qui frappe l'ini­
tiale des mots suivant la preposition se distingue de l'inten­
site accentuelle moins par sa realisation que par sa place 
insolite. 

11 en va de meme en hongrois ou la particule negative 
nem entre normalement dans la meme unite accentuelle 
que le verbe qui la suit et en porte l'accent, puisque en 
hongrois aussi l'accent est sur l'initiale de l'unite accentuelle : 
agy 1erek n1em ette a Z'evest « l'enfant n'a pas mange sa soupe ». 
Mais en cas d'insistance, la negation peut ne pas faire partie 
du groupe mis en relief, et alors l'intensite frappe ·l'initiale 
du verbe: a gy'erek nem 11ette a l.1evest, hanem ''itta « l'enfant 
n'a pas mange sa soupe, il l'a bue (c'est-a-dire il l'a engloutie 
rapide~ent) » (2). L'intensite frappant nem est accentuelle, 
celle qui frappe l'initiale du verbe ette est intonationnelle. 

Ainsi les rapports entre le contraste accentuel (cc accent 

(1) Exemple cite par B. HAVRANEK et A. JEDLIČKA, Česka mluvnice, 
Prague, 1963, p. 35. . 

(2) R. HETZRON, L'accent en hongrois, B.S.L., LVII, 1962, p. 192-205. 

"· 
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de mot ») et le contraste intonationnel (cc accent d'insistance ») 
varient selon les langues. L'unite mise en relief par le 
conttaste intonationnel peut coi'.ncider avec l'unite accentuelle 
(anglais), ou bien cette coincidence peut n'ette que faculta­
tive (fran~ais, tcheque, hongrois). La syllabe frappee par 
l'intensite intonationnelle peut coi'.ncider ou non avec la 
syllabe accentuee. Mais dans tous les cas le critere qui per­
mettra de distinguer les deux types de contraste . est la 
determination de l'unite linguistique dans le cadre de la­
quelle ce conttaste est realise : la phrase pour le contraste 
intonationnel, le mot pour le contraste accentuel. 

Nous disposons desormais de criteres qui nous permettent 
de distinguer les trois ordres de faits : distinctifs, accentuels 
ou intonationnels, selon l'unite significative a laquelle ils 
se rattachent: morpheme, mot ou phrase.·Ce critere n'est pas 
phonetique, n est fonctionnel ; il n' est pas phonologique, i1 
suppose le recours a des donnees grammatlcales. Nous 
sommes desormais en mesure de proceder a l' en~meration 
des moyens employes par les diff erentes langues pour la 
realisation de l'accent. 

P, GARDE 4 



CHAPITRE III . 

. . 

LES PROCEDES ACCENTUELS 

A) PROCEDES ACCENTUELS POSITIFS : 
INTENSITE, HAUTEUR, LONGUEUR 

L'accent a pour fonction d'etablir un contraste · dans 
chaque mot entre la syllabe accentuee et les syllabes · inac­
centuees. Pour cela; il eXiste deux especes de procedes pos­
sibles : les procedes positifs qui ajoutent un trait a la syllabe 
accentuee; et les procedes negatifs qui enlevent un trait aux 
syllabes inaccentuees. · 

Ainsi, en russe, la syllabe accentuee est plus· intense que 
la syllabe inaccentuee : le supplement de force expiratoire 
est un trait qui se surajoute aux traits distinctifs habituels 
de cette syllabe; d'autre part, en syllabe inaccentuee on ne 
peut rencontrer les voyelles d'aperture moyenne /e/ et /o/ 
qui existent sous l'accent : le trait « aperture moyenne » 
est neutralise en cette positlon, done efface de l'inventaire 
des traits distinctifs qui s'y trouvent. 

La difference entre le procede positif et le procede negatif 
n'apparait pas clairement a la seule analyse phonologique, 
qui r~vele seulement que la syllabe accentuee a plus et la 
syllabe inaccentuee moins. Mais elle apparait si on se ref ere 
a la definition de chaque morpheme en termes de traits 
distinctifs, definition qui, comme nous l'avons vu, doit 
toujours etre faite independamment de l'accent. Dans 
[p1~1,~] pole « plaine », pl. [pal,1a] polja, la voyelle du mor­
pheme radical se definit comme /o/ (non ferme, non ante-

. ~ . . . ' 

Muhi
Označi
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rieur, moyen). L'addition a cette voyelle du trait « intensite » 
dans [p 1~1,~] est un procede accentuel positif, la suppression 
du trait « aperture moyenne » dans [pal,1a] est un procede 
accentuel negatif. 

Toutefois, la distinction des deux especes de procedes 
n'est pas sans incidences proprement phonologiques. Le 
choix des traits qui peuvent etre retranches par un procede 
accentuel negatif n'est pas le meme que celui des traits qui 
peuvent etre ajoutes par un procede accentuel positif. II 
est evident d'abord qu'on ne peut retrancher que ce qui 
existe, et ajouter que ce qui n'existe pas. Les procedes 
negatifs affectent done necessairement des traits qui appar­
tiennent a l'inventaire des traits distinctifs de la langue, 
et les procedes positifs des traits qui y sont etrangers. 

Mais il y a plus. L'addition d'un mouvement articulatoire 
supplementaire, exigee par l'apparition d'un nouveau trait 
distinctif, represente une lourde surcharge pour une langue. 
II ne serait pas economique de l'utiliser pour remplir une 
fonction contrastive, dont le rendement est beaucoup plus 
faible que celui de la fonction distinctive. Aussi n'est-il 
pas etonnant que les langues utilisent comme procedes 
accentuels positifs des particularites phonetiques qui sont 
necessairement presentes dans tout enonce : ce sont preci­
sement celles qu'on qualifie de « prosodiques » : la force 
expiratoire ou intensite, la hauteur musicale et la duree ( 1). 

Au contraire, les procedes negatifs peuvent affecter indif­
f eremment des traits prosodiques ou des traits « inherents », 
pourvu qu'ils appartiennent au systeme des traits distinctifs 
de la langue en question. Ainsi les oppositions tonales neutra­
lisees en chinois hors de l'accent sont des traits prosodiques, 
mais les oppositions vocaliques neutralisees en russe dans la 
meme position sont des traits inherents. 

On voit que c'est a tort qu'on range l'accent parmi les 
faits prosodiques. La distinction entre traits prosodiques et 

(1) A. MARTINET, EUments. de linguisti·que generale, Paris, 1965, p. 77. 
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inherents est celle de deux especes de traits oppositionnels; 
l'accent est un fait contrastif, etranger a cette distinction. 
Le contraste qu'il cree peut se faire soit a l'aide de traits 
prosodiques, soit a l'aide de traits inherents. Toutefois, les 
traits prosodiques sont seuls utilises dans les procedes accen­
tuels positifs, ce qui cree dans la plupart des systemes lin­
guistiques une relation etroite entre l'accent et la prosodie. 

Ajoutons que les procedes accentuels positifs utilisent 
les elements prosodiques cc en vrac », sans qu'on puisse 
distinguer le role de l'un ou l'autre d'entre eux. La seule 
condition est que !'element en question n'appartienne pas a 
l'inventaire des traits distinctifs de la langue. Ainsi en 
tcheque, oi.t la longueur est, com1ne nous l'avons vu, un 
trait distinctif, la syllabe accentuee ne se distingue pas par 
sa longueur de la syllabe inaccentuee. Mais dans les langues 
ou n' existe aucun trait distinctif prosodique, les trois carac­
teristiques prosod~ques peuvent se meler dans l'accent. 
Ainsi la voyelle russe accentuee est a la fois plus intense, 
plus haute et plus longue que la voyelle inaccentuee ( sans 
prejudice de .l'emploi de procedes accentuels negatifs). 
L'intensite est dominante en allemand. Les modifications 
de hauteur sont, en meme temps que l'intensite, essentielles 
en anglais. La longueur joue, a cote de l'intensite, un role im­
portant en grec moderne eten portugais, mais aucun en espa­
gnol. ,L'analyse exacte des procedes accentuels positifs dans 
chaque langue est du domaine de la phonetique experimentale. 

On ne saurait done reconnaitre a la diff erence entre cc accent 
de hauteur » et cc accent d'intensite » ( ou << accent melodique » 
et « accent dynamique ») l'importance primordiale que lui 
accordaient jadis les neo-grammairiens, frappes par la dif­
f erence existant en tre leur propre experience des langues 
modernes (surtout l'allemand) et la description que les 
Grecs donnaient de la leur. R. Jakobson (1) a montre que 

(I) R. JAKOBSON, Die Betonung und ihre Rolle ill der Wort- und 
Syntagmaphonologie, T.C.L.P., 4, p. 164-183. 
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cette difference se ramene phonologiquement a celle de 
l'accent frappant la syllabe entiere, senti comme accent 
d'intensite ( allemand, russe ), et de celui qui ne frappe qu'une 
partie de la syllabe, et ou l' element de hauteur est plus 
important (grec ancien, serbo-croate). De leui: cote, les 
observations phonetiques precises tendent sans cesse a nuan­
cer les affirmations trop tranchees sur la predominance de 
tel ou tel element dans l'accent de telle langue (1). 

B) LBS ECHOS DE L'ACCENT 

L'existence d'un contraste entre la syllabe accentuee et 
les syllabes non accentuees ne signifie pas que ces dernieres 
soient homogenes. Dans la plupart des langues a accent 
les syllabes inaccentuees sont inegales entre elles, et la repar­
tition de l'intensite ( ou des autres procedes accentuels) 
entre elles est reglee par leur position par rapport a l'accent. 
Ainsi la configuration accentuelle de l'ensemble du mot, avec 
le plus ou moins de relief de chacune des syllabes, apparait­
elle comme un corollaire des autres procedes accentuels, 
une forme de realisation de l'accent. On dit generalement de 
celles des syllabes inaccentuees qui re9oivent la plus grande 
part des facteurs accentuels qu' elles portent un accent 
secondaire. Ce terme etant ambigu (2), nous dirons ici 
qu'elles re9oivent un echo de Z' accent. 

Dans la plupart des langues, les syllabes voisinant imme­
diatement avec la syllabe accentuee sont les plus faibles, 
et l'echo d'accent tombe deux syllabes avant ou deux syl­
labes apres l'accent lui-meme. C'est le cas en anglais, ou . 

(1) L'importance accordee a l'accent de hauteur par les neo-grammai­
riens, qui lui donnaient couramment le nom de ton, a laisse des traces dans 
la terminologie: on elit couramment tonique, atone,pr~tonique,post-tonique 
pour « accentue », « inaccentue >» « precedant l'accent » ou « suivant 
l'accent », oxyton, paroxyton, proparoxyton, baryton pour « accentue sur la 
finale, la penultieme, l'antepenultieme, ailleurs que sur la finale >>. Dans le 
present livre ces termes ne sont pas employes, pour eviter toute confusion 
entre l'accent, trait contrastif, et les tons, traits distinctifs. 

(2) Voir ci-dessous p. 56-57. 
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il y a un echo bien net deux syllabes avant l'accent principal: 
ph1otogr11aphical. De meme en fran~ais, a l'accent sur la 
syllabe finale s'ajoute un tres leger echo sur l'antepenul­
tieme : la syllabe ca est un peu plus nette dans c' af e 
n11oir et la syllabe je dans caf1e au l 11ait (chacune de 
ces deux expressions representant une seule unite accen­
tuelle) (1). 

Inversement, en tcheque et en finnois l'accent sur l'ini­
tiale est comp!ete par un echo sur la 3e. Cet echo est facultatif 
et assez faible en tcheque : n 11 edor1 ozumeni « malentendu », 
d 11evad1esaty « quatre-vingt-dixieme » (mais on admet aussi 
d 11evades1at(J) (2). En finnois, l'echo est au contraire tres 
net, presque aussi fort que l'accent. 11 est de regle sur la 
3° syllabe dans les mots de 4 syllabes : j 11umal1aton « athee » 
(nom.); dans les mots plus longs, i1 peut etre sur la 3e syl­
labe ou la 4e selon que l'une ou l'autre comprend _un 
plus grand nombre de phonemes : j' 1u-ma-l1 at-to-man » athee 
(gen.),j 11u-ma-la-t1on-ta « athee » (part.) (3). 

Plus rarement la syllabe inaccentuee la plus nette est la 
plus voisine de l'accent : c'est le cas en russe, oit c'est la 
syllabe avant l'accent qui est plus forte et notamment plus 
longue que les autres syllabes inaccentuees : le mot skovo­
r 1 odka <c poelon » est prononce [ sk~var' ~tk~] : la syllabe [ va] 
est plus forte, plus longue que les deux autres syllabes inac ... 
centuees, et la voyelle y a un timbre moins neutre : [a] et 
non [~]. C'est la une difference importante entre le russe et 
l'anglais, et une source de difficultes pour les Anglais qui 
apprennent le russe. 

Le japonais presente un cas extreme : la hauteur, qui 
est d~ns cette langue la marque de l'accent, caracterise non 
seulement la syllabe accentuee elle-meme, mais aussi ,toutes 
celles qui la precedent, sauf l'initiale. Ainsi, dans les mots 

(1) N. CHIGARBVSKAIA, op. cit., p. 184. 
(2) B. HAVRANEK et A. }BDLIČKA, op. cit., p. 34. · · 
(3) E. ITKONEN, Ober die Betonungsverhaltnisse in den finnischugri-

schen Sprachen, Acta linguistica Ac. Se. Hung., 5, 1955, r-2, p. 24. 
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accentues sur l'initiale ou sur la· seconde syllabe, il n'y a 
qu'une syllabe haute, la syllabe accentuee elle-meme : 
1inoti cc la vie » [inoti]; ar1uku « marcher » [aruku]. Mais si 
l'accent frappe une syllabe a partir de la ·troisieme, toutes 
les syllabes a partir de la seconde et jusqu'a la syllabe accen ... 
tuee incluse sont hautes : aratam1eru .cc renouveler » [arata­
meru]; otok' o« l'homme » (ot6k6]. L'accent est done marque 
non par la hauteur d'une seule syllabe, mais par un « pla­
teau » qui peut comprendre plusieurs syllabes hautes suc­
cessives. 

La situation du japonais est interessante parce que, plus 
nettement encore que partout ailleul's, c' est la configuration 
accentuelle de l'ensemble du mot qui y joue le role essentiel. 
La syllabe que l' on considere comme · accentuee n' est pas 
plus haute que les autres syllabes hautes qui · Ia precedent, 
et que nous considerons comme porteuses d'un echo d'accent. 
On voit done que le probleme peut se poser ·de determiner; 
parmi plusieurs syllabes qui sont effectivement mises en 
relief dans une seule et meme Unite accentuelle, quelle est 
celle qu'on doit considerer comme accentuee.„ Le fait qu'elle 
re9oive une plus grande part de · rintensite, de la hauteur 
ou de tout autre procede accentuel n'est pas un critere 
infaillible. · 

Le meilleur critere est celui de l' economie dans la formu­
lation des regles de realisation de .l'accent. En japonais, 
on se trouve en presence, dans beaucoup de mots, d'un · pla­
teau accentuel de plusieurs syllabes. Mais le commencement 
de ce plateau est fixe: c'esttoujours la deuxieme syllabe du 
mot ([ aratameru ], [ ot6k6 ]) ; seule la fin du plateau est mobile, 
variant , d'un mot a l'autre. C'est pourquoi il est legitime 
de considerer comme accentuee la derniere syllabe du 
plateau : ainsi les regles fixant la place de l'accent indique­
ront quelle est cette derniere syllabe haute ; · et une fois 
celle-ci connue, la hauteur eventuelle d'autres syllabes est 
previsible a partir de la regle simple de realisation de l'accent 
que nous avons citee plus haut : sont hautes, outre la syllabe 
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accentuee elle-meme, toutes celles qui la precedent, sauf 
l'initiale. Si l'on voulait appeler « accentuee » la premiere 
syllabe haute, la regle fixant la hauteur des syllabes sui­
vantes serait impossible a f ormuler. 

Un probleme analogue se pose a propos du serbo-croate 
(š.tokavien), ou dans les mots a « accent montant »la hauteur 
et l'intensite de la syllabe dite « accentuee » s'etendent tou­
jours egalement sur la syllabe suivante ; cette syllabe existe 
toujours, puisque · l'accent montant ne peut frapper une 
syllabe finale. Ces mots ont done toujours un plateau de 
deux syllabes en relief. La solution traditionnelle veut que 
la premiere de ces deux syllabes soit consideree comme 
accentuee ; les traits accentuels caracterisant la seconde 
doivent etre alors consideres comme un phenomene d'echo. 
Mais i1 n'est pas absurde d'adopter la solution inverse, 
ou l'accent serait cense frapper la premiere syllabe dupla­
teau, et l' echo la seconde. Le choix entre ces deux solutions 
theoriquement possibles ne peut etre fait qu' en se referant 
a l' ensemble de la grammaire de la langue : cette question 
tion sera examinee au chapitre VI. 

II n'y a rien de commun entre l' echo d' accent etudie 
ici et l' accent secondafre avec lequel on le confond quelque­
f ois. On dit que dans ali. B 11urgerm1eister « maire » il y a 
un accent principal sur Bur et secondaire sur meis. L'accent 
secondaire et l'echo d'accent ont en commun d'etre moins 
forts que l'accent principal. Mais ils different par deux 
points : 

1° Laplace de l'echo se deduit de celle de l'accent, celle 
de l'accent secondaire ne se deduit pas de celle de l'accent 
principal. Ainsi les deux accents sont separes par une syl­
labe dans B 11urgerm1eister, par deux dans 11aussergew1ohnlick 
« extraordinaire », par aucune dans Sp11ielz1eug « jouet ». 

2° L'echo appartient a la meme unite accentuelle que 
l'accent, l'accent secondaire a une autre unite accentuelle que 
l'accent principal, c'est-a-dire que l'unite dans laquelle il 
apparait est grammaticalement definissable ; par exemple, 
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en allemand il apparait le plus souvent dans le deuxieme 
terme d'un compose. 

C' est pourquoi nous employons ici deux termes diffe­
rents : echo et accent secondaire, au lieu du terme unique 
d'accent secondaire utilise habituellement. L'etude de l'echo 
a ete faite ici, parmi celle des procedes accentuels. Celle 
de l'accent secondaire est reservee au chapitre IV, dans 
l'examen des Iangues qui connaissent une · hierarchisa­
tion des accents. 

C) LES PROCEDES ACCENTUELS NEGATIFS 

Par procedis accentuels negatifs nous entendons, on l'a vu, 
la reduction des possibilites distinctives des syllabes inac­
centuees, c' est-a-dire la neutralisation de certaines oppo­
sitions hors de l'accent. Ce procede est totalement ignore 
de certaines langues a accent: en espagnol, en serbo•croate, 
en ukrainien, les syllabes inaccentuees ont exactement les 
memes capacites distinctives que les syllabes sous l'accent: 
c' est la une diff erence importante en tre 1' espagnol et le 
portugais, entre le serbo-croate et le slovene, entre l'ukrai­
nien et le russe. Neanmoins, les procedes negatifs sont un 
phenomene extremement repandu. 

Les traits distinctifs disparaissant hors de l' accent peuvent 
etre inherents ou prosodiques. Les traits inherents les plus 
sujets a etre atteints par I'accent sont les traits vocaliques, 
et notamment l'aperture. Beaucoup de langues qui ont 
4 degres d'aperture sous l'accent n'en ont plus que 3 hors 
de l'accent. En italien, il y a sous l'accent /e/ ferme et /e/ 
ouvert, /o/ ferme et /'J/ ouvert, mais il n'y a qu'un seul /e/ 
et qu'un seul /o/ hors de l'accent : on a /e/ dans peno 
(( je peine)) et /s;/ dans penso ((je pense », mais le meme /e/ 
dans pen1are, pens1are (inf.); de meme sous l'accent /o/ 
dans p6mpo « je pompe » et /~ / dans posso « je peux »; 

mais hors de l'accent le meme /o/ dans pomp'are, pot1ere 
( infinitifs). 
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D'autres · langues qui ont trois degres d'aperture sous 
l'accent n'en ont plus que deux hors de l'accent. En bielo­
russe les voyelles moyennes /e/ et /o/ se confondent hors de 
l'accent avec la voyelle ouverte /a/ : sous l'accent v1odu 
« eau » (acc.), [z,1eml,i]z 1emli « terres », p1ala cc elle tomba », 
avec trois voyelles accentuees differentes, mais, avec . les 
memes morphemes hors de l'accent: vad1a cc eau » (nom.), 
[z,aml,1a] zjamlja cc terre >>, pad'u « je tomberai » (meme 
voyelle [a] dans les trois mots). Dans les parlers grecs 
septentrionaux, les voyelles moyennes hors de l'accent se 
confondent au contraire avec les voyelles fermees : /o/ 
avec /u/ et /e/ avec /i/. En russe, enfin l'une des voyelles 
moyennes, /o/, se confond hors de l'accent avec la voyelle 
ouverte /a/: [v1odu] v'odu cc eau » (acc.) et [p1ala] p1ala cc elle 
tomba », mais [vad1a] vod1a cc eau » (noro.) et [pad1u] pad1u 
cc je tomberai », tandis que l'autre, /e/, se confond avec la 
voyelle fermee /i/ : [z,'eml,i] z'emli « terres » et [l,1isi] 
l 1isy (( renards », mais [z,iml,1a] zemlja (( terre )) et [l,is'a] 
lisa « le tenard ». Les types de neutralisation varient, mais 
le resultat est le meme : les trois degres d'aperture se 
reduisent hors de l'accent a deux. 

Dans certaines langues, l'inventaire des voyelles hors de 
l' accent est plus red uit encore. En anglais, i1 existe un tres 
grand nombre ·de voyelles et de diphtongues, mais trois 
d' entre elles seulement se rencontrent en syllabe inaccentuee: 
/;,/, /i/ et /ou/ (cette derniere seulement dans les syllabes 
finales), par exemple dans [k1Av~] cover, [s1iti] city, [f1:>lou] 
f ollow. Dans les mots qui paraissent faire exception a cette 
regle la syllabe apparemment inaccentuee qui contient une 
voyelle. autre que /~/, /i/ ou /ou/ porte en realite un accent 
qµi se' manifeste uniquement par des procedes negatifs, 
mais qui signale la presence d'une tmite accentuelle dis­
tincte, grammaticalement definissable. Ainsi le maintien 
de la diphtongue /ei/ dans la derniere syllabe du verbe 
[s 1 ep~reit] separate et des autres verbes en -ate montre que 
le suffixe verbal [eit] -ate doit etre considere comme une 
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unite accentuelle distincte, portant un accent qui lui est 
propre. . 

En allemand, dans la partie indigene du · vocabulaire 
(c'est-a-dire en exceptant les emprWlts etrangers recents), 
une seule voyelle est admise en syllabe inaccentuee, c'est 
la voyelle neutre 1~1, qui apparait par. exemple dans chacune 
des trois syllabes inaccentuees du motgeschl1ossener« ferme ». 

La neutralisation hors de l'accent de traits prosodiques 
se produit en chinois, ou les distinctions de tons sont abolies 
en syllabe inaccentuee. On sait qu' en chinois chaque syllabe, 
qui est aussi un morpheme, est caracterisee par un ton:, 
c'est-a-dire une courbe melodique distinctive. 11 y a quatre 
tons : uni haut c-), montant ('), descendant-montant ("') et 
descendant ('). Ainsi le motren « homme » a un ton montant, 
et tian cc jour » un ton uni haut. Mais dans certaines positions, 
qu' on peut . justement appeler inaccentuees, _la syllabe­
morpheme perd son ton propre distinctif, et est affectee 
d'un cc ton leger » non distinctif. Ainsi ren cc homme », en 
composition avec ai << aimer » ou avec le premier element 
de gongzuo cc travailler », perd le ton montant qui lui est 
propre et re~oit le ton leger : alren cc amoureux », gangren 
cc ouvrier ».De meme tian cc jour » re9oitle ton-leger dans les 
composes mtngtian cc demain ·» ou jintian « aujourd'hui ». 
Le ton leger se realise ~omme demi-bas apres un ton uni 
haut ( ex. gongren, jintian) comme moyen apres un ton 

· montant ( ex. mingtian ), comme bas apres un ton descendant 
( ex. airen ), etc. Ces realisations sont determinees . exclusi­
vement par le ton de la syllabe precedente, elles ne sont 
done pas distinctives : la realisation du ton de la deuxieme 
syllabe est la meme dans gongren « ouvrier ». et dans jintian 
c< aujourd'hui », , malgre la difference de ton entre ren 
« homme » et tian « jour ». I1 y a done bien · neutralisation 
des oppositions tonales. 

On peut aussi rencontrer dans une meme langue une 
neutralisation hors de l'accent a la fois d'un trait inherent·et 
d'un . trait prosodique. C'est ce qui se produit en slovene. 
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Dans cette langue, en syllabe phonologiquement accentuee 
(c'est-a-dire soumise a ce qu'on appelle cc l'accent long »), 
il existe 4 degres d'apermre des voyelles, c'est-a-dire, comme 
en italien, une opposition /e/ "'/e/ et /o/"'/~/ ; d'autre part, 
ces memes syllabes connaissent l'opposition d'une courbe 
melodique montante ou descendante. Mais en syllabe phono­
logiquement inaccentuee (c'est-a-dire hors de l'accent ou 
soumise a l' « accent bref ») ces deux oppositions se trouvent 
simultanement neutralisees : les 4 degres d'aperture se 
reduisent a 3 comme en italien, et les variations distinc­
tives de hauteur disparaissent comme en chinois. Ainsi nous 
avons en syllabe accentuee longue un /e/ (e ouvert montant) 
dans žena « femme », /e/ (e ferme montant) dans besefda 
« mot », et /e/ (e ferme descendant) dans cv?t « fieur », mais 
hors de l'accent un meme /e/ (realise bref, ouvert) dans 
ženiti (( marier », besedilo (( texte », cvesti (( fieurir )) ; de meme 
un /-5/ (o ouvert montant) dans g6ra << montagne », /6/ 
(o ferme montant) dans p~t << chemin » et /o/ (o ferme des­
cendant) dans mqž « homme », mais hors de l'accent le 
meme /o/ (ouvert, bref) dans gorat « montagneux », poti 
« chemin » (gen.) et moža cc homme » (gen.). 

On voit par l'inventaire qui precede que les procedes 
accentuels negatifs, c'est-a-dire la neutralisation de cer­
taines oppositions distinctives en syllabe inaccentuee, sont 
loin d'etre un fait exceptionnel dans les langues. Les pro­
cedes positifs sont plus· apparents et creent des contrastes 
immediatement perceptibles; beaucoup de langues s'en 
contentent et ignorent les procedes negatifs. Mais il y a 
aussi des langues qui ne connaissent que ces derniers, par 
exemple le chinois, ou la syllabe accentuee n'est pas plus 
intense 'que les autres et ne se signale que par le maintien 
des distinctions tonales. 

On pourrait comparer le rendement des deux especes de 
procedes accentuels .. Celui des procedes negatifs depend 
du nombre d'oppositions qui sont _neutralisees hors de 
l' accent. Si ce nombre est petit, comme en italien ou i1 y a 



LES PROCEDES ACCENTUELS 61 

neutralisation d'une seule opposition affectant en tout 4 pho­
nemes vocaliques sur les 7 que compte la langue, la neutra­
lisation est sans eff et sur les syllabes contenant une autre 
voyelle (en italien, /a/, /i/ et /u/) et son rendement est faible; 
la tache de realiser le contraste incombe entierement aux 
procedes positifs. Ceux-ci ont l'avantage de pouvoir jouer 
dans n'importe quelle syllabe, quelle qu'en soit la composi­
tion. Mais leur action est souvent contrecarree par l'emploi 
qui est fait des memes procedes prosodiques au niveau de 
la phrase, dans les oppositions etles contrastes intonatiomiels. 
Par exemple dans ce vers russe du poete Fet : 

Lj'ubo mne v k'omnate n1oč'ju stoj'at' u ok'oška v pot1emkax 

« J'aime la nuit dans ma chambre me tenir a la fenetre 
dans l' ombre », il est certain que le mot mne « a moi » ( f.jubo 
mne « il m'est agreable ») ne portera pas eft'ectivement 
d'intensite, et sera traite rythmiquement dans l'ensemble 
de la phrase comme une syllabe inaccentuee, ce que confirme 
la scansion du vers (hexametre dactylique). Mais ce mot 
garde le caractere d'un.mot accentue ( et non d'un enclitique) 
grace aux procedes negatifs : sa voyelle conserve bien nette­
ment le timbre [e], alors qu'un /e/ veritablement inaccentue 
se reduirait a [i], comme c' est le cas dans le meme vers pour 
la voyellefinale du mot k'omnate: [l,1ub;) m,n, e fk'~mnat,i]. 
De meme la conjonction no cc mais » perd tres souvent son 
accent d'intensite du fait de l'intonation de phrase, mais elle 
conserve constamment son caractere de mot accentue du 
fait qu'elle ne se prononce jamais [na]. C'est precisement 
une des fautes les plus frequentes des Fran~ais etudiant le 
russe que de prononcer [na] le motno, des qu'ils ont appris 
qu'en russe tout o inaccentue se prononce [a]. C'est qu'en 
fran~ais le mot dans lequel les procedes accentuels positifs 
sont inhibes par l'intonation de phrase perd toute trace de 
son accent ; en russe, il reste toujours les procedes accentuels 
negatifs. Un accent marque par les procedes negatifs est un 
accent ineffa~able. 
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· On voit qu'on -ne saurait reduire l'accent aux seuls pro­
cedes positifs, comme on le fait generalement, et que les. 
procedes negatifs sont partie integrante de ce phenomene ; 
l'importance relative des deux types de procedes et leur 
plus ou moins grand. rendement vadent d'une langue a 
l'autre. 

D) L'HARMONIE VOCALIQUE 

EST-ELLE UN PROCEDE ACCENTUEL ? 

Dans la plupart des langues dites « ourato-altai'.ques » 
(langlies finno-ougriennes, turques, mongoles, etc.) fonc­
tionne un phenomene appele « harmonie vocalique » qui 
consiste dans la neutralisation, en certaines positions, de 
certain_es oppositions de timbre vocalique. Ce phenomene 
se produisant ·dans le cadre du mot, on peut se demander si 
l'on n'est · pas en presence d'un procede accentuel negatif, 
comme ceux que nous avons analyses ci-dessus. 

Prenons l'exemple du finnois. Le systeme vocalique de 
cette langue comprend des oppositions de longueur, d'aper­
ture, et enfin des oppositions de voyelles << anterieures-poste­
rieures )) et . (( retractees-non retractees )) qui fonctionnent 
ainsi ( chacune des voyelles que nous mentionnons symbolise 
deux phonemes vocaliques distiricts par la[quantite, ~un~bref 
et un_ lo~g : a represente /a/ et /a:/) : 

Voyelles non retractees posteri~ures : a, o, u. 
· Voyelles non _retractees anterieures . : a, o, y. 
Voyelles retractees (toutes anterieures, done le-trait « ante­

rieur » y est redondant) : e, i. 
La regle de l'harmonie vocalique veut que l' opposition 

« anteri~ur-posterieur » soit neuttalisee dans un certain 
nombre de syllabes de chaque mot, placees vers la fin, et 
que nous appellerons, d'un_ terme .volontairement imprecis, 
la « .terminaison » du mot. Dans la· terminaison, le caractere 
ant~rieur ou posterieur des voyelles non retractees (les 
seules. pour.-Iesquelles ce trait soit ordinairement pertinent) 
est neutralise, et ces voyelles s'harmonisent, du · point de 
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vue de leur caractere anterieur ou posterieur, avec celles 
de la partie initiale du mot, que nous appellerons la cc base». 
Ainsi talo « maison », qui contient des voyelles posterieures, 
fait a l'inessif talossa (( dans la maison », mais kyla (( village », 
qui contient des voyelles posterieures, fait kyliissa « dans le 
village ». Pour definir le suffixe d'inessif, nous dirons que sa 
voyelle est « breve, ouverte, non retractee », mais nous ne 
pourrons pas preciser si elle est cc anterieure >> ou cc poste­
rieure >> (-ssa ou -ssa). Cette precision n'est previsible qu'au 
niveau du mot, c'est-a-dire si l'on connait le caractere ante.:. 
rieur ou posterieur des voyelles de la base. 

Pour que nous puissions considerer cette neutralisation 
comme un procede accentuel negatif, il faudrait que nous 
soyons en mesure de definir dans chaque mot une syllabe 
et une seule, que nous appellerions la syllabe · accentuee; 
et qui serait la seule syllabe du mot ou l'opposition « ante­
rieur-posterieur >> serait distinctive. Dans tous les mots qui 
ne contiennent que des voyelles non · retractees, cette defi.:. 
nition ne presente aucWle difficulte : la syllabe qui determine 
l'harmonie vocalique dans tout le mot est la premiere : ·ta, 
posterieur, dans talo; ky, anterieur, dans kyla, etc. Morpho­
logiquement, cette syllabe appartient toujours a la racine,_ 
puisque en finnois il n'y a pas deprefixe. En outre;; elle coin­
cide avec la syllabe accentuee par des procedes accentuels 
positifs, c' est-a-dire frappee d'un accent d'intensite qui; en 
finnois, affecte toujours l'initiale. · 

Mais la situation est plus compkxe dans les mots qui 
contiennent aussi de,s voyelles retractees e ou i. Si une racine 
contient une voyelle non retractee et une autre retractee, 
c'est la voyelle non retractee qui impose l'harmome a l'en­
semble du mot, meme si elle n' est pas la premiere : meno. 
« mouvement ))' rnenossa «en mouvement )>, harmonie d'apres 
la syllabe no. On peut done dire que la syllabe <c accentuee n 

(negativement) est la premiere syllabe ·non- retractee de la 
racine. Si la racine ne contient auctme-.voyelle non rettactee, 
mais seulement ·des voyelles . de; timbre e:· ou i, ces voyelles 
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imposent l'harmonie a 1' ensemble du mot, a condition que 
celui-ci ne contienne que certains suffixes qui, pour ainsi 
dire n'offrent pas de resistance a l'harmonie, et qu'on peut 
dire, (negativement) c< inaccentuables >> : c'est le cas des 
suffixes casuels. Ils adoptent en pareil cas leur forme avec 
voyelle anterieure, sous !'influence du trait « anterieur >> 

(redondant) des voyelles e ou i: kivi c< pierre », kivissa cc dans 
la pierre ». 

Toutef ois certains suffixes ne se soumettent pas a ce type 
d'harmonie ; ils conservent, en presence d'une racine a 
voyelles retractees, leur forme a voyelle posterieure, et cette . 
forme a son tour impose l'harmonie aux voyelles subse­
quentes. Ainsi dans le mot pehmeys cc douceur » nous avons 
le suffixe tres productif de nom abstrait -us/-ys sous sa 
forme anterieure attendue apres voyelle initiale e; les 
suffixes casuels ajoutes a ce mot ont aussi leur forme ante­
rieure: pehmeydessa « dans la douceur ». Mais dans l'adjectif 
pehmoinen « doux '' (avec nuance affective), nous avons un 
autre suffixe -oinen qui se presente avec sa forme posterieure, 
malgre la presence d'une voyelle radicale e. Ce suffixe a son 
tour impose l'harmonie vocalique au reste du mot : inessif 
pehmoisessa. Tout se passe done comme si, du point de vue 
des procedes accentuels negatifs, le suffixe -us/-ys etait 
« inaccentue >> (incapable d'imposer l'harmonie au reste 
du mot) et le suffixe -oinen cc accentuable » ( capable d'imposer 
l'harmonie au reste du mot) et effectivement « accentue » 
(l'imposant reellement) lorsque les syllabes qui le precedent 
ne contiennent que des voyelles retractees e et i. Mais en 
presence d'une racine a voyelle non retractee anterieure 
( a, o ou y) ce meme suffixe se soumet a l'harmonie imposee 
par des voyelles, et se presente avec sa forme anterieure : 
tammoinen cc tel ». 

Si done l'on considere l'harmonie vocalique comme un 
procede accentuel negatif, avec << accent >> sur une seule 
syllabe du mot, la place de cet cc accent » sera definie par la 
l'egle suivante : l'accent negatif frappe la premiere syllabe 
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du mot appartenant a un morpheme accentuable et conte­
nant une voyelle non retractee; en l'absence d'une telle 
syllabe, il frappe l'initiale. En dressant la liste des mor­
phemes accentuables, on precisera que toutes les racines 
le sont. 

Applications de cette regle : dans talossa, kyliissii l'accent 
est sur la premiere syllabe, qui contient une voyelle non 
retractee et qui appartient a une racine, morpheme accen­
tuable ; dans menossa sur la 2e syllabe, qui remplit les memes 
conditions, la syllabe precedente contenant une voyelle 
retractee ; dans pehmoisessa sur la syllabe moi qui contient 
la voyelle non retractee /o/ appartenant au morpheme accen­
tuable -oinen/-oise et qui n'est precedee que d'une syllabe 
contenant une voyelle retractee /e/. Dans des mots comme 
kivissa, pehmeys, pehmeydessii les seules voyelles non retrac­
tees (f y /, / a /) appartiennent a <les morphemes inaccentuables 
(suffixe d'inessif -ssa/-ssii, suffixe de nom abstrait -us/ -ys/ 
-ude-/ -yde-) et l'accent est done sur l'initiale. 

La regle de fixation de la place de l'accent (negatif) 
donnee ci-dessus fait intervenir des considerations phono­
logiques, mais aussi grammaticales : phonologiques, puisque 
la place de l'accent depend de la limite du motet du carac­
tere retracte ou non de certaines voyelles ; grammaticales, 
puisqu'elle fait intervenir les proprietes accentuelles des 
morphemes, dont certains sont accentuables et d'autres 
inaccentuables. Puisque des considerations grammaticales 
interviennent, nous sommes done en presence d'un accent 
libre. 

Mais en meme temps que cet accent libre marque par des 
procedes negatifs, le finnois possede aussi un accent d'in­
tensite, done usant de procedes positifs, et qui est au contraire 
un accent fixe : i1 est fixe sur la syllabe initiale du mot. Le 
finnois emploie done a la fois des procedes accentuels 
positifs et negatif s, mais ils permettent de definir deux 
accents dont la place ne coi:ncide pas. Si done on veut 
admettre que l'harmonie vocalique est un procede accentuel, 

P.. GARDB 5 
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il faut supposer qu'une meme langue peut faire usage 
simultanement dans chaque mot de deux systerhes accentuels 
differents, usant de procedes . distincts et permettant de 
definir deux places de l'accent qui ne se confondent pas. 
Au contraire, dans les langues que nous avons enumerees 
precedemment, les procedes positifs et negatifs decelaient 
une seu1e et meme place de l'accent. 

Mais si l'accent d'intensite et l'harmonie vocalique fonc­
tionnent differemment en ce qui concerne le choix de la 
syllabe mise en relief, en revanche, l'unite accentuelle qu'ils 
servent a delimiter est exactement la meme. Dans les compo­
ses il y a un accent d'intensite sur l'initiale de chaque compo­
sant, et l'harmonie vocalique elle aussi joue independamment 
dans le cadre de chaque composant : n1elio-j'uuri « racine 
carree ». 

Les autres langues a harmonie vocalique nous presentent 
un tableau analogue : l'unite du meme mot accentuel est 
marquee par deux procedes differents, l'accent d'intensite 
et l'harmonie vocalique, mettant en relief chacun une syllabe 
du mot, mais pas la meme. En ture, la difference entre 
les deux procedes est plus grande encore, puisque , ( au 
moins dans les mots d'origine turque) l'accent negatif est 
fixe sur l'initiale du mot, tandis que l'accent positif est libre, 
frappant tantot la derniere syllabe de la racine, tantot cer­
tains suffixes, en tout cas la partie finale du mot ( 1 ). 

II n'est pas contradictoire avec la definition de l'accent 
que nous avons donnee plus haut qu'une meme langue puisse 
faire usage simultanement de deux systemes accentuels 
totalement differents. 11 nous parait done legitime d'ad­
mettre ;que l'harmonie vocalique est un des procedes 
accentuels negatifs, a condition d'en tirer toutes les conse­
quences methodologiques dont nous avons fait etat dans ce 
paragraphe. 

(1) J. DENY, Principes de grammaire turque, Paris, 1955, p. 142. 
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L'UNITE ACCENTUELLE. 
ET LE MOT 

I. - LA DELIMITATION 
DE L' UNITE ACCENTUELLE 

A) PRINCIPES DE DELIMITATION 

Nous avons vu que dans chaque langue a accent les 
principes de delimitation des unites accentuelles sont diffe­
rents, mais que partout cette delimitation s'appuie sur des 
considerations granunaticales. On peut, dans chaque langue, 
definir grammaticalement des types de syntagmes qui sont 
normalement appeles a constituer des unites accentuelles : 
ces syntagmes normalement accentogenes sont les mots. Toute­
fois, parmi les mots, certains, les clitiques, peuvent etre 
depourvus du caractere accentogene propre a la majorite 
des membres de leur categorie ; il faut done, pour certaines 
categories de mots de certaines langues, donner. la liste 
des clitiques, les autres mots conservant leur caractere 
accentogene. 

On peut diviser les langues a accent en . deux grandes 
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categories selon les criteres qui president a la delimitation 
des syntagmes normalement accentogenes. Dans certaines 
langues, ces syntagmes se reconnaissent a un seul des mor­
phemes qui les composent, dans d'autres ils se definissent 
par l'ensemble des elements qu'ils contiennent et par leur 
fonction syntaxique. 

Le premier type est represente notamment par l'allemand, 
ou toute racine est accentogene, c'est-a-dire creatrice d'une 
unite accentuelle autonome, quelle que soit sa fonction 
syntaxique ; ainsi dans les composes chaque racine porte un 
accent distinct : W'asch-h'and-sch'uh « gant de toilette ». 
11 existe egalement des affixes accentogenes, c'est-a-dire qui 
sont le centre d'une unite accentuelle distincte, et qui le 
demeurent toujours, par exemple le suffixe -heit : Sch1on­
h'eit « beaute », Chr'isten-h'eit « chretiente ».On peut dire que 
l'allemand est une langue a morphemes accentogenes, puisque 
la liste des elements accentogenes y sera en fait une liste 
de morphemes dressee independamment des combinaisons 
dans lesquels ils entrent. II y a une categorie de morphemes 
toujours accentogenes, les racines ; et des . categories dont 
. certaines unites sont accentogenes et les autres ne le sont 
pas, par exemple les suffixes : une fonction syntaxique exac-
tement semblable est remplie par -lein, suffixe accentogene, 
et -chen, suffixe non accentogene : B 1uch-l1ein « petit livre », 
G1 iirt-chen « petit jardin ». Au . meme type appartiennent 
les autres langues germaniques, ou encore le finnois. En 
finnois, il n'y a pas d'affixes accentogenes, et seules sont 
accentogenes les racines. 

Au contraire dans de nombreuses autres langues, par 
exempl~ toutes celles des groupes roman, slave, hellenique, 
le caractere accentogene est attache non pas a un morpheme 
particulier, mais a W1 syntagme dans son ensemble, consi­
dere avec tous les morphemes qui le composent et avec sa 
fonction syntaxique. Dans ces langues aussi les morphemes 
radicaux sont habituellement accentogenes, c' est-a-dire que 
dans la plupart des cas chacun d'entre eux donne naissance 
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a 1.llle unite accentuelle. Dans les phrases fr. les oi·s1eaux 
v'olent sur les br'anches, r. pt1ički let1ajut po vetvj'am il y a 
trois unites accentuelles et · trois accents, de meme qu'il y 
a trois morphemes radicaux correspondant· aux signifies 
« oiseau », « voler », « branche ». Mais cette correspondance 
n'est pas parfaite: la racine perd son caractere accentogene 
si elle perd son autonomie syntaxique pour entrer dans un 
mot compose. Ainsi dans ali. St 1erbe-b1ett « lit de mort » 
les deux elements sterbe et bett, etant l'un et l'autre des 
morphemes radicaux, conservent chacun leur accent, tandis 
que fr. lit de m1ort forme une seule unite accentuelle, avec 
un seul accent sur la syllabe finale (il est impossible de pro­
noncer cette expression avec un accent sur lit) ; et en effet 
lit de mort est morphologiquement un compose, mais se 
comporte syntaxiquement comme un substantif unique 
(impossibilite de separer les elements ou d'ajouter un deter­
minant particulier au mot mort). De meme si l'on compare 
l'allemand et le russe, le mot all. N'as-h'orn <c rhinoceros » 
(compose de Nas« nez » et Horn« corne ») a deux accents, 
mais r. noso-r1 og (meme sens, meme composition) forme une 
seule unite accentuelle : en entrant dans un compose la 
racine nos- perd son caractere accentogene ( 1 ). Ainsi, en 
allemand, le caractere accentogene est conf ere aux racines 
( et a certains affi.xes) par leur seule identite morphologique, 
en fran~ais, russe, etc., il ne leur appartient que si certaines 
conditions syntaxiques se trouvent reunies, c'est-a-dire qu'il 
est en derniere analyse une propriete de certains types 
syntaxiques. Ce sont la des langues a syntagmes accentogenes. 

11 ne faut pas confondre la notion de morpheme ou de 
syntagme accentogene d'une part, et de l'autre, celle de 
morpheme accentue. Lorsqu'on a determine que dans telle 
langue tel element grammatical do it donner naissance . a une 
unite accentuelle, et par consequent a un accent, cela ne 
signifie pas que cet accent tombera necessairement entre 

(I) A. MARTINET, EUments, p. 89. 
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les limites de !'element considere. En fran9ais, le verbe 
est normalement accentogene, et ainsi une forme verbale 
commeje le v1ois portera un accent qui se trouvera justement 
frapper le verbe. La negation n'est pas accentogene, done si 
l'on ajoute a cette phrase une negation, on ne verra pas 
apparaitre une unite accentuelle nouvelle; mais l'aceent 
unique frappera justement la negation, puisqu' elle se trouve 
placee a la fin de l'unite, et qu'en fran9ais l'accent est sur la 
syllabe finale : je ne le vois p1as; c'est ici le verbe qui est 
accentogene et la negation qui est aecentuee. De meme en 
russe dans pr1 o-žil cc il vecut » il n'y a pas un accent de plus 
que dans žil cc il vivait », on peut done admettre que c'est 
le syri.tagme ži-1 (racine verbale zi- + suff. de pret. -1- + 
des. de mase. zero) qui a lui seu1 est accentogene ; pourtant 
dans pr1ožil c'est le prefixe pro- qui porte l'accent. La eo!n­
cidence du morpheme accentogene et de la syllabe accentuee 
s'observe en allemand, ou l'accent (au moins· dans les mots 
indigenes) frappe toujours les racines et les suffixes accen­
togenes : St 1erbe-b1ett, Chr 1isten-h1eit. Mais il s'agit la d'une 
particularite exceptionnelle, propre a l'allemand et aux 
autres langues a morphemes accentogenes (langues germa­
niques, finnois). Nous y reviendrons en etudiant le probleme 
de la place de l'accent. 

B) LES CLITIQUES 

On donne le nom de clitiques aux mots non accentogenes. 
Si le mot est deti.ni comme cc un syntagme appartenant a 
un type syntaxique qui, dans la langue consideree, est nor­
malement accentogene », le clitique est done cc un morpheme 
ou syntagme non accentogene appartenant a une categorie 
syntaxique qui, dans la langue consideree, est normalement 
accentogene ». Le clitique se rattache a une unite accentogene 
co1nmandee par un morpheme voisin ; i1 est dit enclitique 
s'il se rattache a l'unite accentuelle commandee par le mot

1 
qui precede, et proclitique s'il se rattache a celle que} 
commande le mot qui suit. 
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Par exemple, dans de nombreuses langues les pronoms 
personnels peuvent etre clitiques. Ils appartiennent a une 
categorie syntaxique normalement accentogene, puisque 
leur fonction syntaxique est la meme que celle d'un subs­
tantif, et que le substantif est un mot accentogene. En 
fran~ais, les phrases les vois1ins reg' ardent la te!evisi 1 on 
(3 accents) et ils la reg'ardent (r accent) sont syntaxiquement 
equivalentes, mais dans la premiere le sujet et l'objet sont 
des substantifs pleins, accentogenes; dans la seconde ce sont 
des pronoms, proclitiques. Les pronoms eux-memes posse­
dent souvent des formes accentogenes a cote des formes 
clitiques : fr. moi, toi, lui, accentues, et me, te, le, proclitiques. 
La meme situation se retrouve dans · la plupart des langues 
slaves autres que le russe, oit tous les pronoms personnels 
ont deux formes, l'une accentuee, l'autre clitique : ainsi en 
~erbo-croate .la serie accentuee est mene, tebe, njega, et -ia 
serie enclitique me, te, ga : vidi me « il me voit » ; mene vidi 
« c'est moi qu'il voit ». En italien les pronoms clitiques se 
placent avant ou apres le verbe selon les formes verbales 
dont ils dependent, les memes mots peuvent done, selon 
les cas, etre enclitiques ou proclitiques : guard1arla « la 
regarder », mais la gu 1ardano « ils la regardent ». 

On trouve des clitiques dans diverses autres categories 
grammaticales. Les prepositions sont proclitiques dans beau­
coup de langues surtout quand elles sont courtes : r. za 
gost1innicej « derriere !'hotel » (un accent), mais p 1ered 
gost1innicej cc devant !'hotel » (deux accents). L'existence 
de prepositions accentogenes comme p 1 ered « devant » 
justifie que la preposition soit consideree comme un mot, 
et par consequent les prepositions non accentogenes comme 
des proclitiques. Les verbes, surtout les verbes auxiliaires, 
ont souvent des formes clitiques. Ainsi en serbo-croate le 
present du verbe (( etre )) : jesam, jesi, jeste, etc., formes 
accentuees, et sam, si, je, etc., formes enclitiques. Des 
conjonctions peuvent etre des clitiques : la conjonction 
copulative est en latin et ou atque, accentogenes, ou -que, 
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enclitique; en russe, la conjonction adversative est no 
ou odn1ako, accentogenes, ou že, enclitique. 

11 faut, ici encore, se garder de confondre les notions 
d' element accentogene et d' element accentue, et par conse­
quent ne· pas definir le clitique comme un mot inaccentue. 
Le clitique n'est pas accentogene, c'est-a-dire que sa pre­
sence dans l'enonce ne provoque pas celle d'une unite 
accentuelle supplementaire avec un accent qui lui soit 
propre, et i1 s'integre dans l'unite accentuelle commandee 
par nn mot voisin; mais il peut dans cette nnite recevoir un 
echo de l'accent ou meme l'accent lui-meme. 

En grec ancien la place de l'accent est bornee par une 
regle de limitation : i1 ne peut tomber que sur l'une des . 
trois dernieres mores du mot (sur les trois dernieres syllabes si 
la derniere est breve, sur les deux dernieres si elle est longue ). 
L'addition d'un enclitique a un mot accentogene ne change 
jamais l'accent de ce dernier : ~µepfi. cc jour »,~~µep& 't'L<; cc un. 
certain jour ». Mais si du fait de l'addition de l'enclitique 
la syllabe accentuee se trouve plus loin de la fin de l'unite 
accentuelle que ne le permet la regle de limitation, a l'accent 
du mot principal, qui ne change pas, s'ajoute un echo d'accent 
sur la finale de l'enclitique : ~µ€pii<; 't'Lvoc~ « certains jours » 
(acc. pl.) 

En fran9ais, les pronoms objets le, la, les sont des clitiques 
qui se placent le plus souvent avant le verbe dont ils depen­
dent, et sont done proclitiques (je le pr1 ends), mais qui, 
en presence d'un imperatif, se placent apres lui et sont done 
enclitiques. Dans ce dernier cas l'accent, conformement a 
la regle du fran9ais, frappe ces pronoms : prends-l1e [pral 1~] 
( ce cas est le seul en fran9ais oit la voyelle 1~1 puisse etre 
accentu~e). On voit qu'ici l'enclitique porte l'accent. 

En macedonien, l'accent est fixe sur l'antepenultieme, 
et i1 existe de nombreux clitiques (pronoms ou verbes auxi- · 
liaires) precedant les formes verbales. En regle generale, 
ces formes ne sont pas susceptibles de recevoir l'accent; 
mais si elles sont precedees d'une negation ou d'un mot 
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interrogatif, alors elles peuvent recevoir l'accent, et le 
rec;oivent effectivement si elles occupent la syllabe ante­
penultieme de l'unite aeeentuelle dont elles font partie : 
go gl' edaš cc tu le vois », mais neg' o gledaš cc tu ne le vois pas » ; 
kako s'e zoveš? « comment t'appelles-tu ? » Dans les deux 
derniers exemples, les clitiques go, se portent l'aeeent. 

En russe, l'aceent d'une unite aeeentuelle eontenant un 
nom precede d'une preposition peut frapper la preposition : 
n'a ruki cc sur les bras », čas 'ot času cc d'heure en heure ». 
En teheque, oit l'aeeent est toujours sur l'initiale, les groupes 
de ce genre ont toujours l'aecent sur la preposition : n'a 
moste cc sur le pont » ; il en va de meme pour la negation ne : 
n' echce « il ne veut pas )>. 

La terminologie courante refuse le nom d'enclitique appli­
que a fr. le dans prends-11 e ou de proclitique pour teh. na 
dans n'a moste (1), parce que ces mots portent l'aeeent. Elle 
ne tire pas toutefois les consequenees logiques de cette 
decision, qui consisteraient a qualifier prends de proclitique 
et moste d'enclitique. Si l'on admet que dans fr. prends-Z'e, 
maced. ne g 1o gledaš, r. (čas) 1ot času, teh. n'a moste les 
clitiques sont les mots effectivement inaccentues prends, 
gledaš, času, moste, alors l'etablissement des regles eoncer­
nant l'aeeent devient inextricable. Ces regles doivent neces­
sairement etre formulees en deux etapes : d'abord delimi­
tation des unites accentuelles, ensuite fixation de la place 
de l'accent dans ces unites. La delimitation syntaxique des 
unites accentuelles suppose la liste des mots accentogenes, 
d'une part, des clitiques de l'autre; l'appartenance a l'une 
ou l'autre liste est une propriete syntaxique permanente 
de . chaque mot. I1 est done evident que fr. prends, maced. 
gledaš, r. času, teh. moste figurent sur la liste des mots accen­
togenes, et fr. le, maced. go, r. ot, teh. na sur eelle des eliti-

(1) P. FoucHE, Traite de prononciation fmnfaise, Paris, 1956, p. LVII, 
ecrit qu' << il n'y a pas ... d'enclitiques en fran~ais ». B. HAVRANEK et 
A. JEDLIČKA, Česka mluvnice, Prague, 1963, p. 34-35, ne classent pas les 
prepositions tcheques accentuees parmi les proclitiques. 
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ques. Dans la deuxieme etape sont formulees les lois de place 
de l'accent dans le cadre de l'unite accentuelle: i1 peut arri­
ver que ces lois amenent l'accent precisement sur le clitique. 

Les clitiques peuvent avoir eux-memes une influence sur 
la place de l'accent a l'interieur de l'unite accentuelle dont 
ils font partie : en macedonien pr1ogleda (( i1 discerne}) n'a 
pas le meme accent que go gl' eda « il le voit » du fait que go 
est un proclitique et pro- un prefixe entrant dans le meme 
mot que -gleda. Le role des clitiques dans la :fixation de la 
place de l'accent, comme celui de tous les morphemes entrant 
dans une meme unite accentuelle, sera etudie dans le chapitre 
consacre a la place de l'accent (chap. V). 

·11. - LES UNITES ACCENTUELLES 
HIERARCHISEES 

Nous avons vu que certaines langues ignorent comple­
tement le phenomene de l'accent, et que par consequent 
dans ces langues aucun critere forme! ne permet de delimiter 
des unites grammaticales intermediaires entre la phrase 
et le morpheme, semblables au mot des langues a accent. 
Dans ces langues (par exemple le thai'.) on ne peut delimiter 
formellement que deux unites : 

la phrase 
le morpheme 

Dans la plupart des langues a accent, la consideration 
de l'accent permet de delimiter une unite intermediaire, 
l'unite accentuelle. La formule d'une langue comme l'italien 
sera la suivante : 

la phrase 
l'unite accentuelle 
le morpheme 

Mais il existe aussi des langues ou les faits .d'accent per­
mettent de delimiter plusieurs types d'unites intermediaires 
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entre la phrase et le morpheme, et inclus les uns dans les 
autres. Si nous reservons le nom d'unite accentuelle a l'unite 
minimale, comprenant un seul accent, et si nous appelons 
groupe accentuel tout ensemble de plusieurs unites accen­
tuelles dont la delimitation formelle est possible a partir de 
faits d'accent, nous obtenons la formule qui est celle d'une 
langue comme l'allemand : 

la phrase 
le groupe accentuel 
l'unite accentuelle 
le morpheme 

Les langues a unites accentuelles hierarchisees, oit les 
unites accentuelles peuvent se reunir en groupes accentuels, 
sont celles-la meme que nous avons definies comme ayant 
des morphemes accentogenes, c'est-a-dire les langues ger­
maniques et le finnois. 

A) ALLEMAND 

Le meilleur exemple d'unites accentuelles hierarchisees 
nous est fourni par l'allemand. Dans les mots composes de 
cette langue, chaque composant constitue une unite accen­
tuelle distincte pourvue de son propre accent. Des mots 
composes a deux termes, comme B 11urger-m'eister « maire », 
Str11 assen-b1ahn « tramway », St11erbe-b1ett cc lit de mort » 
comprennent chacun deux unites accentuelles, correspondant 
aux deux morphemes radicaux du mot, et dotees chacune 
d'un accent. Dans chacun d'entre eux, l'accent du premier 
element, qui est syntaxiquement le determinant, est plus 
fort que celui du second (syntaxiquement le determine). 
On peut les appeler respectivement accent principal et accent 
secondaire. La difference de force entre les deux accents est 
la marque: 

1° Du groupement des deux unites accentuelles en une 
unite superieure, le groupe accentuel, qui se definit par une 
certaine fonction syntaxique, la meme qui dans d'autres 
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langues est remplie par une unite accentuelle unique ; 
2° Du rapport syntaxique existant entre les deux elements 

( dans les exemples cites : determinant et determine). 
Ainsi le groupement des unites aussi bien que leur hierar­

chisation remplissent dans la langue une fonction syntaxique, 
complementaire de celle qui est devolue a la delimitation de 
l'unite accentuelle elle-meme. 

Mais les groupes formes de deux unites seulement ne nous 
donnent qu'une idee imparfaite du fonctionnement de ce 
phenomene en allemand. Le nornbre d'unites susceptibles de 
se grouper est illimite, et l'on peut trouver des composes 
comme W 1afjen-st1ill-st 1and « armistice » (3 unites), F 1ahr­
k1arten-1aus-g1abe (( delivrance des billets )) (4 unites), S1onn· 
t 1ags-r1uck-f1ahr-k1arte « billet bon dimanche » (litt. « billet 
de retour du dimanche ») (5 unites), etc. 

Nous ·n'avons pas indique dans ces exemples la hierarchie 
des accents, qui est tres sensible, rnais qui est a plusieurs 
niveaux. Les termes d' accent principal et secondaire ( et le 
systerne des deux signes correspondants dont nous nous 
sommes servi plus haut) semblent indiquer deux niveaux 
seulement, et ne suffisent pas a en rendre cornpte. Toutefois, 
il n'y a pas hierarchie lineaire de tous les accents d'un rneme 
compose, mais etablissement d'une serie de contrastes 
binaires. D'un point de vue syntaxique, chaque compose 
peut ·etre, par dichotomies successives, divise en couples 
binaires de constituants immediats. La hierarchisation des 
accents. obeit ensuite aux deux seules regles suivantes : 

1° Dans chaque couple, l'accent de l'un des termes est 
plus fort que celui de l'autre; dans la majorite des cas, · et 
notamm~nt dans tous les exemples cites jusqu'ici, l'accent 
du determinant, place en tete, est plus fort que celui du 
determine, qui occupe la seconde position. Au niveau du 
couple, on peut legitimement parler d'accent cc principal » 
et << secondaire ». 

2° Quand deux couples sont inclus l'un dans l'autre, 
les accents du couple le plus grand ou couple incluant sont 
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plus forts que ceux du couple le plus petit ou couple inclus. 
Toutefois, comme en pareil cas les accents principaux des 
deux couples sont necess-airement confondus, le rapport 
indique ne concerne en fait que les accents secondaires, et 
la regle peut etre formulee ainsi : quand . deux couples 
binaires sont inclus l'un dans l'autre, l'accent secondaire du 
couple incluant est plus fort que celui du couple inclus. 

Ainsi dans le compose S 1onn-t'ags-r1ilck-f1ahr-k1arte on 
distingue les couples suivants ( nous indiquons pour chacun 
l'accent principal et l'accent secondaire) : 

S 11 onntags-r1ilckf ahrkarte « billet aller et reto ur - du di-
manche >>. 

R 11 iickfahr-k1arte <c billet - d'aller et retour ». 
R 11 iick-f1ahr(t) « voyage - de retour ». 
S 11 onn-t1ag (( dimanche }) (litt. (( jour du soleil >>). 

En outre, les rapports d'inclusion entre couples binaires 
se marquent par les rapports suivants entre leurs accents 
secondaires : 

S 11onntags-r1uckfahrkarte inclut S 11onn-t1ags, done l'accent 
de rilck, accent secondaire du couple incluant, est plus fort 
que celui de tags, accent secondaire du couple inclus. 

R 11 uckfahr-k1arte inclut R 11iick-f1ahr(t), done l'accent de 
karte, accent secondaire du couple incluant, est plus fort 
que celui de f ahr, accent secondaire du couple inclus. Ce 
rapport d'intensite indique que les constituants immediats 
de Rilckfahrkarte sont Ruckfahrt et Karte, et non pas, 
comme on pourrait le croire, Ruck et Fahrkarte. 

Ainsi l'accent de chaque unite est en rapport contrastif 
binaire : 

a) Avec ceux de toutes les unites avec · lesquelles elle 
entre dans un couple syntaxique ; 

b) Avec ceux de tous les couples avec lesquels les couples 
dont elle fait partie entretiennent des rapports d'inclusion, 
dans un sens ou dans l' autre. 

Par le jeu de ces deux regles, chaque unite entretient 
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des rapports de contraste accentuel avec beaucoup d'autres 
unites du meme compose, mai~ non pas necessairement 
avec toutes. Dans Sonntagsruckf ahrkarte les rapports que 
nous avons determines permettent d' etablir une hierarchie 
lineaire pour quatre unites : I. Sonn ; 2. riick ; 3. karte ; 
4. f ahr, mais la place de tag sur cette echelle est incertaine ; 
nous savons seulement qu'il est plus bas que riick. 

II est difficile que soient realises effectivement tous les 
contrastes accentuels qui existent theoriquement dans un 
compose un peu complexe ; il semble que la seule regle a 
observer soit de ne jamais realiser de contraste en sens 
contraire : ainsi, l'accent de karte pourra etre realise plus 
fort ou aussi fort que celui defahr, mais non pas moins fort. 

Les lois de la hierarchisation des unites accentuelles 
indiquees ci-dessus sont valables pour tous les groupes 
accentuels allemands sans exception. Toutefois, les exemples 
que nous avons choisis representent des cas privilegies · 
parce que les unites accentuelles citees contiennent toutes 
une racine, et parce que, dans chacun des couples mentionnes_, 
l'accent principal est celui du premier element (determinant). 
Si l' on considere 1' ensemble des faits de la langue, la situa~ 
tion est un peu plus complexe, parce que : 

1° Il existe des unites accentuelles commandees non pa$ 
par une racine, mais par un suffixe ou un prefixe accentogene : 
suff. -heit dans Chr11isten-h1 eit cc chretiente », -bar dans 
1offen-b 11 ar (( evident )) ; prefixe iiber- dans 11iiber-s1etzen 
cc passer » ou 1iiber-s11etzen « traduire ». Comme on le voit 
par ces exemples, la determination de l'accent principal 
et de l' accent secondaire dans les couples de ce genre varie 
d'un typ~ syntaxique a l'autre ; 

2° Meme dans les couples dont les deux unites contien­
nent des racines, il existe un type ou l'accent principal est 
sur le deuxieme element et non sur le premier : Br1 emer­
h11 af en (noro de ville). 

Ce sont des regles syntaxiques qui permettent de deli­
miter les unites accentuelles et de determirier les accents 
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principal et secondaire de chaque couple. Mais, une fois 
ces operations realisees, l'inclusion des couples binaires 
les uns dans les autres obeit toujours aux regles que nous 
avons signalees ci-dessus. La realisation de contrastes, a 
un nombre theoriquement illimite de niveaux, represente 
l'utilisation la plus complete que l' on puisse imaginer du 
phenomene accentuel. 

B) FINNOIS 

Les principes de groupement et de hierarchisation des 
unites accentuelles en finnois sont exactement les memes 
qu' en allemand. Le systeme est meme plus simple en ce 
sens que tous les. composes appartiennent au type privilegie 
que nous avons examine en premier lieu pour l'allemand : 
toutes les unites accentuelles contiennent une racine, et 
dans tous les couples binaires, l'accent principal est sur 
1' element place en tete, qui est ie determinant. 

Ainsi le motp1elto-p1yy-p1oikanen « perdreau » est compose 
de trois unites accentuelles dont chacune existe aussi conune 
mot isole : pelto « champ )>, pyy cc· gelinotte >) et poikanen 
« petit d'animal ». Ainsi le perdreau est caracterise comme 
cc petit de la perdrix » ( peltopyy-poikanen), la perdrix elle­
meme etant appelee (( gelinotte des champs )) (pelto-pyy). 
Dans chaque couple l'accent principal est celui du premier 
element: . 

p 11 eltopyy-p1 oikanen 
p 11 elto-p'yy 

De plus, comme le second de ces couples est inclus dans 
le premier, l'accent de la syllabe poi, accent secondaire du 
couple incluant, est plus fort que celui de la syllabe pyy, 
accent secondaire du couple inclus. Au total, la hierarchie 
des accents est la suivante : I. pelto; 2. poikanen; 3. pyy. 

Cependant, la situation se complique un peu en finnois du 
fait de l' existence, dans chaque unite accentuelle de plus de 
trois syllabes, d'un echo ~'accent sur la 3° ou 4° syllabe, qui 
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se surajoute a l'accent sur la syllabe initiale. Aux deux lois 
reglant la hierarchisation des accents en allemand, il faut 
done pour le finnois en ajouter une troisieme : dans une 
1neme unite accentuelle l'accent est plus fort que les echos. 

C) ANGLAIS 

Le systeme de l'anglais est, dans son principe, le meme 
que celui de l'alle1nand. II s'y introduit toutefois les compli­
cations suivantes : 

1° Outre l'accent sur chaque unite accentuelle, l'anglais 
connait aussi, comme le finnois, des echos d'accent. Ils 
frappent les syllabes paires precedant l'accent : 2 ° syllabe 
avant l'accent; , . 

2° Les unites accentuelles conunandees par un affixe 
accentogene, inexistantes en finnois, relativement rares en 
allemand, sont tres nombreuses en anglais. Elles sont parti­
culierement frequentes dans le vocabulaire d' origine romane, 
qui tient une place beaucoup plus considerable en anglais 
qu' en allemand ; 

3° De meme les types de couple ou l'accent principal 
est sur le 2° element, et non sur le rer, inexistants en finnois, 
rares en allemand, sont plus nombreux en anglais. 

4° Comme en russe, les procedes accentuels negatifs 
jouent en anglais un role primordial. Ils consistent dans 
l'impossibilite en syllabe inaccentuee de toute voyelle autre 
que les sonantes /l/, /m/, /n/ et les voyelles /~ / et /i/ (plus 
la diphtongue /ou/ en finale d'unite accentuelle). Tres sou­
vent une syllabe accentuee ne presente aucun procede 
accentuel positif, et notamment aucun supplement d'inten­
site, et . se reconnait uniquement aux procedes accentuels 
negatifs'. 

Si l' on compte comme « accentuees », non seulement les 
syllabes intenses, mais aussi toutes les syllabes marquees 
par un procede accentuel negatif, on sera amene a distinguer 
beaucoup plus d'accents, partant plus d'unites accentuelles 
qu'on ne le fait d'ordinaire. Dans une langue a unites · 
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accentuelles hierarchisees, la delimitation des unites aeeen­
tuelles minimales doit necessairement preeeder !'etude. de 
leur groupement et de leur hierarchisation ; e' est 1' ordre 
que nous avons suivi pour l'allemand et le finnois. La solution 
des problemes de l'accentuation anglaise suppose done un 
eertain nombre d'operations qui doivent etre menees neees­
sairement dans l'ordre suivant: 

a) Identification des syllabes aceentuees ; 
b) Denombrement des unites aceentuelles ; 
c) Delimitation des unites aecentuelles ; 
d) Groupement des unites aceentuelles ; 
e) Hierarchisation des unites reunies dans un meme groupe; 
f) Plaee de l'aceent a l'interieur de chaque unite. 

a) Identification des syllabes accentuees. - On les reconnait 
a l' emploi' de procedes accentuels soit negatifs, s~it positifs. 
Du point de vue des procedes negatifs, les syllabes aceen­
tuees peuvent contenir n'importe quelle voyelle, sauf /;, / 
et les sonantes voyelles /1/, /m/, /n/; les syllabes inaccentuees 
ne peuvent contenir d'autre voyelle que les sonantes, /'J / 
et /i/, ou encore /ou/ en finale. Du point de vue des proeedes 
positifs, les syllabes accentuees peuvent recevoir un sup­
plement d'intensite et de hauteur, appele traditionnellement 
« accent principal » ou « secondaire », mais peuvent aussi 
en etre depourvues; les syllabes inaccentuees ne peuvent 
recevoir une telle marque. 

Nous considerons done comme accentuees : 
1° Toute syllabe eontenant une des voyelles qui ne sont 

par permises en syllabe inaccerituee ( voyelle autre que /~ /, 
/i/, les sonantes, ou /ou/ en finale); 

2° Parmi les syllabes contenant /i/ (ou /ou/ en finale) 
celles qui portent un « accent » (principal ou secondaire). 

Et comme inaccentuees toutes les autres, c'est-a~dire : 
1° Celles qui contiennent /'J/ ou une sonante; 
2° Parmi celles qui contiennent /i/ (ou /ou/ en finale) 

celles qui ne portent pas d' « accent ». 

p, GARDE 6 
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Voici des exemples (1) [d1 if~r 1 ensi1 eit] [d1all1eitdb1iliti] 
[ d 1 i:s r entr~l 1 aiz 1 eiš~n1 [ d1esim~l1 aiz]. 

b) Denombrement des unites accentuelles. - Nous venons 
de voir, par les exemples, que le mot orthographique contient 
tres souvent plusieurs syllabes accentuees (au sens ou nous 
l'entendons ci-dessus). 11 est done probable que dans cer­
tains cas un seul mot orthographique comprend plusieurs 
unites accentuelles. 

Nous denombrerons les unites accentuelles a l'aide de la 
regle suivante. Les syllabes accentuees (au sens defini 
ci-dessus) sont celles qui portent soit un accent; soit un 
echo d'accent. Toute unite accentuelle anglaise porte un 
accent sur l'une de ses syllabes; les syllabes paires prece­
dant l'accent ( c'est-a-dire la deuxieme syllabe avant l'ac­
cent) portent un echo d'accent; les syllabes impaires pre­
c.edant l'accent, ainsi que les syllabes suivant l'accent, ne 
portent aucun echo. Ce schema est realise par exemple dans 
les mots suivants, que nous pouvons considerer comme 
contenant chacun une seule unite accentuelle (nous mar-
quons l'accent r 

1, les echos 1
) : 

[ 1lnt~r11::>~t.)ri] 
[S 1 rekrif II f š~ 1] 

Quand une unite accentuelle contient un echo, celui-ci 
est toujours plus faible que l'accent de la meme unite. Ainsi 
dans les mots cites ci-dessus, ou l'unite accentuelle se 
trouve comcider avec ·le mot orthographique, l'accent de 
cette unite est note ordinairement comme « accent principal » 
et les echos comme « accents secondaires ». 

On reconnaitra qu'un mot orthographique :contient plu-

(1) Dans les transcriptions ci-dessous, les syllabes porteuses de procedes 
accentuels positifs sont marquees des signes ' (« accent principal»; chez 
Jones 1) ou ' (<( accent secondaire ii ; chez Jones, ,) places sur la voyelle ; 
les syllabes que nous considerons comme accentuees d'apres les criteres 
indiques ci-dessus sont marquees, comme partout ailleurs dans ce livre, 
du signe 1 avant la voyelle. 
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sieurs unites accenmelles quand ce rythme de succession 
des echos et des accents n'est pas respecte et qu'on se 
trouve en presence d'un rythme different : 

1. Soit que des syllabes accenmees se succedent sans 
interruption, comme dans [d1aik16til1 i:d~n], [r 1i~l 1aiz 1ei~n]; 

2. Soit que deux syllabes 'accentuees soient separees par 
plus d,une syllabe inaccenmee, comme dans [imp 1en~­
tr~b1iliti], c~n1re0im~t1 aiz1eiš~n] ; 

3. Soit qu'une syllabe accenmee se trouve apres et non 
pas avant l'accent principal du mot, comme dans [d1esim1eit], 
[dis'en~l'aiz]. 

Dans tous les cas de ce genre le rythme de l'unite accen­
melle isolee, qui est celui de mots comme [1 int~r11:>~~ri], 
avec des echos sur les syllabes paires precedant l'accent, 
mais aucun sur les syllabes impaires ni sur les syllabes sui­
vant l'accent; se trouve brise, et ce fait nous ·devoile la 
presence de plusieurs unites accentuelles successives. La 
meme rupture du rythme se rencontrerait dans une suite 
de syllabes qui representeraient des mots differents. 

c) Delimitation des unites accentuelles. - I1 ne suffit pas 
de savoir combien un mot orthographique compte d'unites 
accentuelles, i1 faut aussi savoir ou finit l'une et ou commence 
l'autre. Dans la recherche de cette limite deux principes 
doivent nous guider, qui decoulent des definitions donnees 
plus haut: 

r. La limite entre deux unites accentuelles laisse ncces­
sairement d'un cote toutes les voyelles accentuees de l'une 
et de l'autre toutes les voyelles accentuees de l'autre (par 
cc accentuees » on entend : porteuses de l'accent ou de 
l'echo); 

2 . La limite entre deux unites accentuelles coincide neces­
sairement avec la limite de deux morphemes (puisque les 
unites accentuelles sont par definition des unites signifi-. 
catives et grammaticalement definissables ). 

Exemple : dans [r 1l~l1aiz 1e~n], nous savons que les trois 
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syllabes accentuees representent trois unites accentuelles 
differentes. En effet : 

I. Les syllabes [lai] et [zei] ne peuvent etre l'echo et 
l'accent d'une meme unite, puisqu'elles se succedent imme­
diatement; 

2. Les syllabes [ ri] et [lai] ne peuvent non plus etre l' ~cho 
et l'accent d'une meme unite, puisque celle qui porte l'accent 
le plus fort (marque par des procedes accentuels positifs) 
est la premiere et non la seconde. 

11 y a done trois unites accentuelles, mais ou sont leurs 
limites ? 

I. Une des limites passe entre les diphtongues [ai] et [ei]. 
Entre ces deux diphtongues passe une seule limite de mor­
phemes, celle qui separe les suffixes -aiz- et -eiš~n; 

2. L'autre limite passe entre la voyelle [i] et la diph­
tongue [ ai]. Dans cet espace passe une seule limite de 
morphemes, celle qui separe la racine rfal- et le suffixe . 
-a1z-. 

La coupure du mot en unites accentuelles, correspondant 
dans ce cas exactement a la coupure en morphemes, est done 
la suivante : [rfal - aiz - eiš~n]. 

De meme dans [d1esim1eit] il y a deux unites accentuelles, 
puisque la syllabe accentuee placee la premiere est aussi 
la plus forte, et ne peut done etre consideree comme un 
echo de la seconde. La limite des deux unites accentuelles 
passe entre les deux voyelles accentuees, et col'.ncide ainsi 
necessairement avec celle de la racine desim- et du suffixe 
-eit : [ desim - eit]. . 

Dans ces exemples, chaque unite accentuelle comprend 
un seul µiorpheme, mais ce n' est pas la une regle .generale : 
comme dans les autres langues la limite d'unite accentuelle 
coincide necessairement avec une limite de morphemes, 
mais la reciproque n' est pas vraie ; le morpheme est inclus 
dans l'µnite accentuelle. Dans [r 1i~l - 1aiz - 1eiš~n] le suffixe 
-eišen se trouve former a lui seul une unite accentuelle, 
mais dans un mot de meme longueur comme [did1 rektisiz~m] 
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il n'y a qu'une seule unite accentuelle, comprenant les trois 
morphemes [didrekt - is - iz~m]. Il faudra done, en anglais, 
donner la liste des suffixes accentogenes comme -eiš~n, et 
non accentogenes comme -iz~m ( cf. en allemand -lein accen­
togene et -chen non accentogene). Cette liste joue le meme 
role que dans d'autres langues celle des clitiques. 

Si la limite des unites accentuelles coincide necessaire­
ment avec celle des morphemes, elle peut ne pas corres­
pondre a celle des syllabes. Les unites accentuelles anglaises 
se comportent a cet egard comme les mots franc;:ais : la 
syllabe [meit] est repartie entre deux unites accentuelles 
dans angl. [ d 1 esim - 1 eit] decimate comme la syllabe [ Ra] 
entre deux mots dans fr. [kreRazelik] chreur angelique. 

11 existe cependant des cas ou les deux principes poses 
ci-dessus paraissent incompatibles : ce sont ceux ou entre 
deux voyelles accentuees, reconnues comme appartenant 
a deux unites accentuelles differentes, ne passe aucune 
limite de morphemes. Mais cela ne se rencontre que dans 
des mots etrangers rares, completement inassimiles par la 
langue comme Chartreuse [š 1 a:tr 1~:z], maquis [m1a:k1i:]. 

d) Groupement des unites accentuelles. - Comme en alle­
mand et en finnois, les unites accentuelles minimales, defi­
nies ci-dessus, se rassemblent en groupes accentuels plus 
etendus, dont l'unite est egalement marquee par des faits 
accentuels. Nous pouvons distinguer empiriquement deux 
especes de groupements de ce genre, celui <les unites plus 
petites que le mot orthographique pour former un tel mot, 
et celui des mots pour former des unites plus grandes. 

Le premier type de groupement est celui qu'on trouve 
entre les deux unites de [d1esim - 1eit], les trois de [d'i: - s1en­
tr~l - 1aiz], les quatre de [d1i: - s 1 entr~l - 1aiz - 1 eiš~n]. 
Dans chacun de ces groupements il y a un accent principal, 
plus fort que tous les autres, et dont la predominance est 
marquee par l' emploi des procedes accentuels positifs au 
degre le plus haut. 11 est note dans les transcriptions usuelles 
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par le signe de l'accent principal. Grammaticalement, ces 
groupements sont ceux d'une racine avec les prefixes ou 
suffixes accentogenes qui s'y rattachent. · 

Mais l'anglais connait aussi un autre type de groupement, 
qui n'est generalement pas note par l'orthographe : c'est 
celui de plusieurs mots orthographiques comprenant chacun 
une racine. On a note la difference entre a Fr1ench t1eacher 
(deux accents egaux) cc un professeur franc;ais » et a Fr11ench 
t 1 eacher ( accent principal sur French) « un professeur de 
fran9ais »; a des1igning w1 oman « une intrigante » et a des11igning 
w'oman « une dessinatrice ». La ou les deux accents sont 
inegaux, nous avons des groupes accentuels ou le premier 
terme, qui porte aussi l'accent principal, est aussi le deter­
minant. Ce sont done des groupes de me1ne type que ceux 
de l'allemand ou du finnois, avec cette seule difference 
qu'ils ne sont pas marques par l'orthographe. lis peuvent 
atteindre une grande complexite dans des groupes comme 
North Atlantz'c Treaty Organization. 

II n'y a pas entre les deux groupes de frontiere nettement 
tracee. L'orthographe, qui de toute fac;on n'est pas un 
critere valable, est fluctuante, puisqu' elle reunit quelquefois 
des groupes biradicaux comme bagpipe, snowf ali. Le critere 
grammatical n'est pas sftr, puisqu'un deuxieme element de 
compose est susceptible de se transformer en suffixe, comme 
l'a fait autrefois !'element -hood dans childhovd. Le critere 
de la force de l'accent l'est moins encore, car il n'est pas 
vrai que l' accent secondaire so it necessairement moins fort 
dans uti derive que dans un compose : la syllabe [meit] 
n'est pas moins intense dans decimate que dans schoolmate. 
N ous considererons done qu'il existe un seul phenomene 
de groupement des unites accentuelles minimales, quelles 
qu'elles soient, en groupes accentuels plus etendus . 

. e) Hierarchisation des unites reunies dans un meme groupe, 
realisee par celle de leurs accents. Le principe de cette 
hierarchisation est le meme qu'en allemand eten finnois : 
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les unites accentuelles se rassemblent en groupes binaires 
inclus les uns dans les autres, et l' etude de la hierarchie 
des accents suppose d'abord la decomposition binaire des 
groupes en leurs constituants immediats. On peut alors 
poser les regles suivantes : 

1° Dans une meme unite accentuelle, l'accent est tou­
jours plus fort que l' echo ( comme en finnois) ; 

2° Dans un couple d'unites accentuelles groupees en­
semble, il y a toujours un accent principal, plus fort, et 
un accent secondaire, moins fort. La determination de 
l'accent principal varie selonles couples. Nous distinguerons: 

a) Les couples biradicaux (type sn 11owf1all, t 11eat'ime); 
l'accent principal frappe le plus souvent le determinant, 
place en tete ( comme en allemand et en finnois) ; dans un 
autre type de couple, plus rare, il · frappe au contraire le 
deuxieme element : N'ew Y 1'ork; 

b) Les couples radico-affixaux (type decim - ate, realiz -
at·ion) : certains affixes attirent l'accent principal ([r'falaiz -
11eišan]), d'autres le laissent a la racine (d11esim ... 1eit). 
Nous avons vu le meme phenomene en allemand, bien 
que ce type de couples y soit plus rare. . 

3° Quand t1ll couple est indus datis un autre couple, 
1' accent secondaire du couple incluant est necessairement 
plus fort que celui du couple · inclus (leurs accents ptinci­
paux etarit necessairement corifondus ). Cette regle joue aussi 
en finnois et en allemand. 

Soit, par exerhple, le mot decentralization [ di:sentr~ lai­
zeiš~n]. Les prindpes exposes d-dessus (§ a), b) et c)) per­
mettent d'y· delimiter 4 unites accentuelles : [d1i: - s'entr~l 
-

1aiz „ 1 eiš~n]. Ces unites se groupent dans les couples 
suivants (nous indiquons, pour chaque couple, l'accent 
principal et l'accent secondaire) : 

[di:s 1 entr~laiz ~ 11 eiš~n] 
[d1i: - s11 entr~laiz] 
[s 11 en~l - 1aiz] 
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Dans chacun de ces couples, l'un des deux elements 
comprend la racine sentr-, l'autre seulement un affixe : 
tous ces couples sont done radico-afficaux. Dans chaque 
couple, !'element radical correspond a un mot existant 
par ailleurs dans la langue avec l'accent indique : decentra­
lize, centralize, central. Le premier couple cite appartient 
au type avec accent principal sur !'element suffixal, les 
autres sur !'element radical. Du fait de la predominance 
de l'accent secon4aire du couple incluant sur celui du 
couple inclus, la hierarchie des 4 accents s'etablit ainsi : 
1. -eiš;>n ; 2. sentr~l- ; 3. di: - ; 4. -aiz-. Les deux premiers 
seuls sont marques par des procedes accentuels positifs, 
les deux autres ne se revelent que par des procedes negatifs. 
La division en unites accentuelles n'epuise pas la segmenta­
tion en morphemes. L'une des unites accentuelles [sentr;;il], 
comprend deux morphemes : la racine sentr- et le suffixe 
non accentogene -~l. 

Le mot decentralization nous a fourni l' exemple d'un 
groupe comprenant uniquement des couples radico-affixaux. 
Dans les composes comprenant des couples biradicaux, 
comme London county council, railroad workshop, le jeu des 
accents principaux et secondaires est le meme qu' en alle­
mand. Nous n'y reviendrons pas. 

U n groupe peut comprendre a la fois des couples hira-. 
dicaux et des couples radico-affixaux, les seconds etant 
necessairement inclus dans les premiers. Ainsi dans le 
groupe ground transportation means « moyens de transport 
terrestres »,la dichotomie donne les resultats suivants (nous 
allons des couples les plus etendus aux moins etendus ; 
nous m~rquons dans chaque couple l'accent principal et 
l'accent secondaire) : 

gr11ound - transport1ation means 
transport 11ation - m1eans 
tr1ansport- 11 ation 
tr 11 ans-p' ort 
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Les deux premiers couples sont biradicaux, les deux 
derniers radico-afficaux. Chaque couple existe aussi a l' etat 
isole avec l' accent indique. L' ordre de la dichotomie indique 
aussi la hierarchie des accents dans le compose. 

Pour ce qui concerne transport, on sait qu'il existe deux 
mots : tr' 1 ans-p' ort de transport» ( substantif) et to tr' ans-p' 1 ort 
«transporter» (verbe). Chacun de ces mots comprend .deux 
unites accentuelles, comme le montre leur vocalisme non 
reduit dans les deux formes : [trrenspo:t]. Le probleme du 
deplacement d'accent dans les couples verbe-substantif de 
ce genre (qui sont nombreux dans la langue) n'est done pas 
un probleme de deplacement d'accent a l'interieur d'une 
meme unite accentuelle ( comme dans r. poč' est' cc honorer » . 
et p 1očest' << les honneurs », etc.), mais un probleme de 
hierarchisation des accents dans un couple radico•affixal. 
Le prefixe nominal attire l'accent principal, le prefixe verbal 
le laisse a la racine. Dans transportation nous avons le pre­
fixe nominal, comme dans tr11ansp1ort (substantif); c'est 
ce qui explique qu'a l'interieur du mot transportation l'accent 
de trans occupe la 2e place pour la force, et celui de port 
seulement la troisieme. 

Comme on le voit, la hierarchisation des accents est une 
hierarchisation relative : l'accent de trans- est principal dans 
transport ( substantif), mais secondaire dans transportation, 
celui de -ation est principal dans transportation, mais se­
condaire dans transportation means, etc. II n'y a pas de diffe­
rence de nature entre la hierarchie qui s' etablit dans les cou­
ples biradicaux et dans les couples radico-affixaux (schoolmate 
et decimate). II est certain que celui des accents d'un groupe 
donne qui est le plus fort de tous, et qu' on peut appeler 
accent principal absolu, sera fortement marque par les pro­
cedes accentuels positifs (intensite, variation de hauteur), 
et qu'au contraire les accents les plus faibles auront ten­
dance a perdre toutes leurs caracteristiques positives pour 
ne se signaler que par les procedes negatifs, c'est-a-dire 
par la conservation du vocalisme plein. Mais i1 est impos-
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sible de formuler des regles strictes au sujet del' effacement des 
procedes positifs, c'est-a-dire de definir grammaticalement 
les cas oi.t ils cessent de se faire sen tir. Cette impossibilite 
tient a la nature contrastive et non oppositionnelle de l'ac­
cent, qui interdit l' emploi de la methode des paires minimales. 

Il nous semble que l' erreur de la plupart des descriptions 
de l'accent. anglais tient a la tentative qui a ete faite de 
definir ·des categories d'accent en termes absolus et non 
relatifs. Dans les transcriptions traditionnelles, conune on 
les trouve par exemple chez Jones, deux signes sont employes, 
celui de l'accent principal' et de l'accent secondaire1• Ainsi se 
trouvent notes ceux des accents qui occupent le premier 
et le deuxieme rang ( du point de vue de la force) dans le 
cadre d'un mot orthographique donne. Mais l' « accent 
secondaire » est, dans certains cas, l'accent d'une unite 
accentuelle secondaire ([tr1renspo:t 11 eiš~n]) et dans d'autres 
l'echo de l'accent de l'unite principale ([d 1ik~t11:>rfal]); 
1' « accent principal», a son tour, est susceptible de devenir 
secondaire dans le cadre d'un groupe plus etendu. Cer­
taines descriptions plus recentes, conune celles de B. Bloch 
et G. L. Trager (1) ou de Stanley S. Newman (2), en mul­
tipliant le nombre des categories d'accent (4 pour Bloch et 
Trager, 6 pour Newman) permettent sans doute de noter 
davantage de faits; mais au prix d'une complication de la 
description qui, pourtant, n' epuise pas l' enumeration de 
tous les contrastes possibles. Seules la reconnaissance du 
caractere relatif et non absolu de la hierarchie des accents, 
et la delimitation preliminaire des unites accentuelles per­
mettent de ramener la notion d'accent a l'unite tout en 
rendant ,compte de tous les types de contraste effectivement 
attestes (3). 

(1) B. BLOCH et G. L. TRAGBR, Outline oj linguistic analysis, Baltimore, 
:i:942, p. 47""48. 

(2) Stanley S. NEWMAN, On the stress .system of English, Word, 11, 
3, 1946, p. 171-187. 

(3) Voir A. MARTINET, Accent et tons ( art. cit.); J. RiscHEL, Stress, 
juncture and syllabification in phonemic descriptions, Proceedings oj ihe 
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f) 11 reste un probleme de l'accentuation anglaise qui n'a 
pas ete examine dans ce qui precede : c' est celui de la place 
de r accent a l'interieur d'une unite accentuelle donnee. 
Par exemple, dans une unite comprenant une racine et un 
suffixe, l'accent est-il sur la racine comme dans declarable 
[dik11 rer~bl] ou sur le suffixe comme dans Japanese [dž1re­
p;>n11i:z] (accent sur [ni:z], echo sur [džre])? Cette ques­
tion, comme toutes celles de la place de l'accent, sera exa­
minee au chapitre V. Nous noterons pourtant, des main­
tenant, que les suffixes anglais se divisent en trois categories : 

1° Suffixes accentogenes, comme :..ation dans r1eal1iz11a­
tion (avec maintien des accents de r11eal1ize) : le su:ffixe 
forme, a lui seul, une unite accentuelle dont il porte l'accent ; 

2° Suffixes non accentogenes, mais accentues, comme 
-ese dans J 1apan 11 ese (avec· abolition de l'accent qu'on trouve 
dans le motJap1an): le suffixe s'integre a l'unite accentuelle 
commandee par la racine qui le precede, mais il en re~oit 
l'accent; 

3° Su:ffixes non accentogenes et non accentues; comme 
-able dans decl1arable (avec le meme accent que decl1are) : 
le suffixe entre dans l'unite accentuelle commandee par la 
racine et n'en porte pas l'accent. 

Cette division tripartite est semblable a celle qu'on trouve 
dans d'autres langues pour d'autres categories de mor­
phemes ; par exemple, le pronom de 3 e personne en 
fran~s: . 

1° Accentogene dans je parle avec l1ui ; 
2° Non accentogene, mais . accentue dans regarde-l1e; 
3° Non accentogene et non accentue dans je le reg' arde. 
Si 1' on ne se laisse pas aveugler par les apparences, repre-

sentees par le mot orthographique, l'identite des deux 
classements apparait. 

9th international Congress oj Linguists, Cambridge, Mass., 1962, La Haye, 
1964, p . 90; H. PILCH, Nebenakzent und Wortableitung im Englischen, 
Phonologie der Gegenwart, Vienne, 1967, p. 46-57. 
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D) RussE, TCHEQUE 

Le russe connait aussi, dans quelques cas, un cc accent 
principal» et un « accent secondaire », c'est-a-dire une hie­
rarchisation des accents semblable a celles de l'anglais 
ou de l'allemand. Cela ne se rencontre que dans un peiit 
nombre de composes recents et surtout a caractere livresque ; 
p'osle-vo11ennyj « d'apres-guerre », sv1erxest 11estvennyj «sur­
naturel », pr1o-faš 11istskij cc pro-fasciste », ou encore dans 
tr1ex-l11etnij (( age de trois ans ». Il est hors de doute que 
chacun de ces mots comprend bien deux accents ; cela est 
atteste aussi par les procedes accentuels negatifs, c'est-a-dire 
par le maintien de l'aperture moyenne dans le [=>] de posle, 
pro, trex et le [ e:] de sverx ; et puisque ces premiers termes 
de compose sont grammaticalement definissables, nous 
avons done bien deux unites accentuelles. Mais ce type 
de compose est exceptionnel en russe ; dans le type 
le plus courant (černok 1 ožij << a la peau noire ») i1 n'y a 
qu'une unite accentuelle. 11 faut · done, pour le russe, 
dresser une liste (assez courte) de prefixes accentogenes. 
En presence de ces prefix~s, nous avons des faits de hie­
rarchisation des accents, semblables a ceux des langues 
germaniques; mais il s'agit en russe d'un phenomene 
marginal. 

11 en va exactement de meme en tcheque, ou a cote du 
type habituel de composes a un seul accent : ž1ivotopis 
(( biographie », z1 emetfeseni (( tremblement de terre )) existe 
un type plus recent et plus rare avec deux accents · hierar­
chises : j 11ihom1 oravsky cc morave du Sud >> ( 1 ). La hierarchisa­
tion des' accents est un fait constant et primordial dans les 
langues germaniques, et, au contraire, elle a un caractere 
exceptionnel dans les langues sla ves. 

· (1) B. HALA, Uvedeni do fonetiky češtiny, Prague, 1962, p. 305. 
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III. - L' UNITE ACCENTUELLE VIRTUELLE 

Dans certaines langues, i1 peut arriver que l'accent (sur ... 
tout s'il n' est marque que par des procedes positifs) dispa­
raisse dans certaines positions dans la chaine parlee. Dans ces 
cas-la, la delimitation des unites accentuelles peut presenter 
des difficultes, la meme unite etant susceptible, selon le 
contexte, de se presenter avec. ou sans accent. 11 sera alors 
legitime de prendre en consideration ceux des contextes 
qui laissent apparaitre le plus grand nombre d'accents, et 
de compter comme unites accentuelles toutes celles qui 
apparaissent dans ces contextes. Lorsque ces memes unites 
se retrouvent dans un contexte oi.t leur accent est neutralise, 
on dira qu'on est en presence d'une unite accentuelle 
virtuelle. 

A) GREC ANCIEN 

Le cas le plus simple d'unite accentuelle virtuelle se 
rencontre en grec ancien, ou tout accent tombarit sur la 
more finale d'une unite accentuelle ( c'est-a-dire tout accent 
aigu tombant sur la syllabe finale) se trouve neutralise si 
cette unite n' est pas en fin de phrase ; graphiquement, ce 
phenomene se marque par la substitution du signe « accent 
grave » (') au signe « accent aigu » ('), et il a re9u le nom de 
cc barytonese des oxytons ». Ainsi le mot o86c; « route » est 
ecrit ainsi dans le dictionnaire, c' est-a-dire a 1' etat isole, 
et c'est aussi la graphie qu'il a en fin de phrase, et qu'il a 
egalement lorsqu'il est suivi d'un enclitique, et que par conse­
quent la syllabe dos n' est pas a la fin de l'unite accentuelle : 
6~6c; -ric; <c une certaine route ». Cette graphie, on le sait 
par les descriptions des grammairiens, correspond a la 
realisation effective d'un accent sur cette syllabe. Mais lorsque 
la syllabe en question est la derniere de l'unite accentuelle 
sans etre la derniere de ·la phrase, c' est-a-dire partout ou 
le mot o86c; est suivi d'un mot non enclitique, il est ecrit 
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avec l'accent grave : 080<; d<; &cr"t'u « une route vers la ville ». 
Cette graphie indique que la syllabe dos etait prononcee 
comme une syllabe inaccentuee : le groupe cite ci-dessus 
ne comprend pas d'autre syllabe accentuee effectivement 
que l'initiale de &cr'tu. La disparition de l'accent du mot 686<; 
est strictement conditionnee par la position, et chaque fois 
que les conditions necessaires sont remplies, ce mot retrouve 
l'accent qui lui est propre. 11 n'y a done rien de commun 
entre l'absence d'accent d'un mot de ce genre, qui est 
conditionnee, et l'absence d'accent habituelle d'un encli­
tique. Si l' on veut formuler les regles de delimitation 
des unites accentuelles en grec, on doit necessairement 
compter o86c; parmi les mots accentogenes. Les mots 
comme 686c;, ayant l'accent sur la derniere more, sont des 
unites accentuelles virtuelles, qui ne se realisent que dans 
certaines positions. 

B) FRANyAIS 

Ce principe trouve un champ d'application particulie­
rement large en fran<;ais, ou la non-realisation de l'accent 
de certaines unites accentuelles est un phenomene tres 
frequent. En effet, en fran9ais, l'unite accentuelle effecti­
vement realisee dans la parole a des limites tres variables, 
qui dependent de la succession des syllabes susceptibles 
d'etre accentuees, du rythme de la parole et des pauses, et 
i1 n' existe pas, dans la langue, un seul mot qui ne soit 
susceptible, dans certaines positions, de perdre son ac­
cent. L'accent affecte en fait non pas des unites dont on 
puisse donner une definition grammaticale permanente, 
mais de~ unites dont les limites varient d'un enonce a 
l'autre. 

C' est ainsi que le fran<;ais tend a eviter la succession 
immediate de deux accents, et de ce fait tout mot pre­
cedant une unite accentuelle monosyllabique est fort 
expose a perdre son accent : dans les expressions un 
crayon vert, elle dessine bien, une position cM, il n'y aura 
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qu'un seul accent, celui du mot monosyllabique :final (1). 
Meme en dehors de ce cas, tout groupe de mots etroite­

ment lies par le sens et non separes par une pause est sus­
ceptible d'etre traite comme une unite accentuelle unique, 
et par consequent dote d'un seul accent, quelle que soit 
sa composition grammaticale. Ces groupes seront d'autant 
plus longs que le debit sera plus · rapide et · moins soigne. 
C'est ainsi que des expressions comme tout le monde descend, 
le coin de la rue„ vous avez assez de temps seront facilement 
prononcees d'une seule traite, sans pause et sans autre 
accent que celui de la derniere syllabe du groupe. 

II en resulte qu'il est impossible en fran~ais de definir 
syntaxiquement l'unite grammaticale effectivement realisee 
dans la parole„ puisqu'il est impossible d'imaginer· une 
categorie syntaxique qui dans tout contexte soit toujours 
accentogene. En revanche, il est possible de defini:r syntaxi­
quentent des unites qui sont susceptibles, dans certains 
contextes, d'etre accentogenes, et d'auttes qui ne le sont 
jamais. La phrase vous tournez le coin de la r1ue peut fort 
bien etre prononcee d'une seule traite et former une seule 
unite accentuelle avec un seul accent sur rue ; mais elle 
peut aussi en constituer trois : vous tourn'ez- le c'oin - de la 
r'ue, avec un accent sur la derniere syllabe du verbe vous 
tournez, un autre sur celle de l'objet le coin, et un troisieme 
sur celle du complement determinatif de la rue. En revanche, 
cette phrase ne pourra en aucun cas dans la parole normale 
recevoir plus de trois accents : aucun accent ne peut frapper 
le sujet quand il est un pronom comme vous, ni la prepo­
sition quand i1 s'agit de de (bien que le sujet puisse etre 
accentue quand i1 est un substantif, et la preposition quand 
i1 s'agit d'un mot long comme derriere) : les formes vous„ 
de sont des mots proclitiques. D'autre part, l'accent ne peut 
en aucun cas frapper un article, done le, la sont des mor­
phemes qui s'integrent dans une unite accentuelle plus 

(1) Voir N. CHIGAREVSKA'iA, op. cit., p. 183. 
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vaste. Nous dirons que vous tournez, le coin, de la rue cons­
tituent des unites accentuelles virtuelles, meme si dans tel 
ou tel enonce leur accent ne se trouve pas realise. 

L'elasticite de l'unite accentuelle se retrouve non seule­
ment en fran9ais, mais aussi dans d'autres langues a accent 
fixe, comme le tcheque, le hongrois. En revanche, elle est 
totalement etrangere a de nombreuses autres langues, comme 
l'anglais, l'allemand, le russe ou tous les accents sont toujours 
realises ( au moins par des procedes negatifs ), quel que so it le 
contexte. 

Cette particularite de notre langue cree l'impression, 
assez repandue chez les francophones, . que le fran9ais n' a 
pas d' « accent tonique » ( I ). Et de fait, on peut se demander 
si une mise en relief qui se fait dans le cadre d'une unite 
qui n' est pas grammaticalement definissable merite encore 
le nom d'accent. Nous pensons que oui, puisqu'il subsiste 
la possibilite de definir grammaticalement l'unite accen­
tuelle virtuelle. 

(I) La meme opinion est exprimee aussi par des Jinguistes, comme 
S. K. ŠAUMJAN, Strukturnaja lingvistika, Moscou, 1965, p. 90. 



CHAPITRE V 

LA PLACE DE L'ACCENT 

I. - L'ACCENT FIXE : 
TCHEQUE, FRAN9AIS, BTC. 

Si l' on suppose dans chaque langue l'unite accentuelle 
delimitee, et si l'on admet provisoirement que l'unite 
accentuable est equivalente a la syllabe (nous reviendrons 
au chapitre VI sur les rares cas ou cette equivalence n'est 
pas parfaite ), il res te a determiner quelle est la syllabe mise 
en relief dans chaque unite accentuelle : c'est le probleme 
de la place de l'accent. C'est sur ce point que les differences 
typologiques sont les plus grandes d'une langue a une autre. 

Dans toutes les langues, la determination de la place 
de l'accent obeit a des regles qui ne peuvent etre appliquees 
que si l'on dispose de certaines donnees prealables. Parmi 
ces donnees, certaines, que nous appellerons des donnees 
universelles~ sont necessaires dans toutes les langues; 
d'autres, que nous appellerons les donnees particulieres, 
sont propres a certaines langues ou a certains types de langues. 
Les donnees universelles ne sont autres que celles que nous 
avons rappelees ci-dessus : la d~limitation de l'unite accen­
tuelle, qui est une donnee grammaticale, et la delimitation · 
de l'unite accentuable, qui est une donnee phonologique. 

Mais, en ce qui concerne les donnees particulieres, les 
1angues a accent se divisent en deux grandes categories : 
celles ou la determination de la place de l'accent ne suppose 

P. GARDE 7 
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aucune donnee particuliere grammaticale, soit que les donnees 
universelles suffisent, soit qu'elles doivent etre completees 
par certaines donnees phonologiques : ce sont les langues 
a accent fixe; celles ou la place de l'accent doit etre deter­
minee a l'aide de donnees particulieres grammaticales : ce 
sont les langues a accent libre. 

Le type meme de la langue a accent fixe est le tcheque. 
Dans cette langue, lorsqu'on a delimite les unites accen­
tuelles (les mots eventuellement accompagnes d'enclitiques 
ou de proclitiques) et les unites accentuables, qui son.t les 
syllabes, aucune autre donnee, ni phonologique, ni gram­
maticale, n'est necessaire pour appliquer la regle tres simple 
qui fixe la place de l'accent : il frappe toujours la premiere 
syllabe de l'unite accentuelle. Des donnees grammaticales 
assez complexes interviennent sans doute dans la delimi­
tation de l'unite accentuelle : i1 faut savoir, par exemple, 
que dans la phrase R 1ddajsem, žJejsi ho n1esetkal n1a moste «je 
suis heureuse que tu ne l'aies pas rencontre sur le pont » 
les mots jsem, jsi, ho sont enclitiques et ne-, na procli­
tiques, si bien qu'il n'y a que 4 unites accentuelles; d'autres 
interviennent dans la determination de la coupe syllabique : 
dans pouze <c seulement » la syllabe initiale est pou, et dans 
použit cc employer » c'est po, parce que le groupe /ou/ est 
monosyllabique a l'interieur d'un meme morpheme et 
dissyllabique si /o/ et /u/ appartiennent a deux morphemes 
differents. Mais tout ceci se rapporte aux donnees prea­
lables a la fixation de la place de l'accent. Dans le processus 
de fixation de la place lui-meme, c'est une regle purement 
mecanique qui joue. 

La meme regle existe dans de nombreuses autres langues : 
l'accent est de meme sur l'initiale en finnois, en islandais, etc. 

En fran~ais, l'accent tombe sur la syllabe finale. Ici encore 
le probleme de la delimitation de l'unite accentuelle mini­
male et de l'unite accentuelle effectivement realisee dans la 
parole est complexe (voir pp. 94-96). Mais une fois l'unite 
accentuelle delimitee, l'accent ne peut etre ailleurs que sur 
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la syllabe finale de cette unite : je suis heur1euse que tu ne 
l'aies p1as rencontr'e sur le p1ont. 

II existe des langues ou l'accent est fixe sur la syllabe 
penultieme, par exemple le polonais : rozpr1 awa cc discussion » 
p'ociqg << train »; d'autres ou il est sur l'antepenultieme, 
comme le macedonien: vod'enica « moulin », vodenHcata «le 
moulin », prikaž'uvale « ils ont dit » (1). 

Dans d'autres langues, aux donnees universelles concer­
nant la delimitation des unites accentuelles et accentuables 
doivent s'ajouter des donnees particulieres phonologiques, 
concernant l'identification des phonemes du mot. Le meil­
leur exemple nous est fourni par le latin. Pour determiner 
la place de l'accent dans un mot latin, il faut identifier les 
phonemes de la syllabe penultieme. Si cette syllabe contient 
une voyelle longue (« syllabe longue par nature », ex. f ar1lna 
cc farine », am'atus « aime ») ou si elle se termine par une 
consonne (cc syllabe longue par position », ex. di'urnus 
cc diurne », am'antem « aimant », acc.) l'accent tombe sur cette 
syllabe. Dans tous les autres cas, il tombe sur l'antepe­
nultieme : 1asinus cc fine», c'umulus cc amas ». Comme on le 
voit, aucune donnee grammaticale n'intervient, sauf la 
delimitation prealable de l'unite accentuelle ou mot. 

Des systemes du meme genre se retrouvent ailleurs~ 
Parmi les dialectes du grec ancien, le lesbien place l'accent 
sur la penultieme si la voyelle de la finale est longue, et sur 
l'antepenultieme si la voyelle de la finale est breve. En 
pandjabi, l'accent tombe sur la derniere syllabe interieure 
contenant l'une des voyelles longues (/ft/, /a/, /i/, /e/, /o/, 
/re/, /~/) et sur l'initiale si aucune syllabe interieure ne 
contient une de ces voyelles : sav'ere « au matin », mah'ina 
« mois », kalak1arl « art » (il y a dans les syllabes interieures 
une ou plusieurs voyelles longues : la derniere d'entre elles 
porte l'accent); d1angar8' « betail » p1ichaz1 « derniere » 

(1) H. LUNT, Grammar oj the macedonian literary language, Skopje, 1952, 
p. 23. 
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s1amasia «probleme» (aucune syllabe interieure ne contient 
de voyelle longue; l'accent est sur l'initiale) (1). 

Dans les formules du pandjabi, comme dans celles du 
lesbien et du latin, interviennent seulement des · considera­
tions phonologiques et non grammaticales, et on tient 
compte de la distance a la limite de mot : a la fin de mot 
seulement en latin et en lesbien, oh interviennent les notions 
de finale, penultieme, antepenultieme ; a la fin et au commen­
cement a la f ois en pandjabi, puisqu' on utilise la noti on de 
syllabe initiale, et aussi celle de syllabe « interieure », c'est-a­
dire ni initiale, ni finale. Aucune donnee grammaticale 
n'intervient. Ces formules definissent done un accent fixe. 

II. - L'ACCENT QUASI FIXE 

Cependant, pour certaines des langues citees ci-dessus, 
on ne peut parler d'accent fixe qu'au prix d'une certaine 
simplification des faits. 11 existe des cas, marginaux sans 
doute, mais reels, oh la determination de la place de l'accent 
suppose, non seulement la delimitation de l'unite accen­
ti.lelle, mais encore l'identification de certains morphemes 
interieurs a cette unite, c'est-a-dire des donnees grammati­
cales supplementaires. Ces langues se comportent, dans 
ces cas particuliers, comme des langues a accent libre, oh 
la place de l'accent depend de la structure morphematique 
interne de l'unite accentuelle. 

A) POLONAIS 

En polonais, la regle de l'accent sur la penultieme est 
enfreinte dans un petit nombre de cas du fait de deux series 
de morphemes qui sont inaptes a recevoir l'accent : 

1° La plupart des enclitiques : l'addition d'un ou de plu­
sieurs enclitiques a un mot accentogene ne modifie pas la place 

. . 

(1) N. I. TOLSTAJA, Jazyk pandžabi, Moscou, 1960, p. 15. 
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de l'accent dans celui-ci, c'est-a-dire que le decompte des 
syllabes pour trouver la penultieme se fait saris tenir conipte 
des enclitiques: powi'edzial mi« il m'a dit » accentue comme 
powi1edzial cc il a dit »; i w n1ocy bysmy sir: go b1ali « et la nuit 
nous aurions peur de lui » : le groupe i w n 1 ocy bysmy si~ 
go forme une seule unite accentuelle, avec deux proclitiques 
(i, w) ettrois enclitiques (bysmy, si~, go), et un seul accent 
sur la penultieme du mot n'ocy (1); 

2° Certains morphemes d'origine etrangere. Ce sont essen­
tiellement des suffixes, notamment le suffixe -ik- ( employe 
dans les noms masculins en -ik et feminins en -ika). Ce 
suffixe a la propriete d'etre inapte a recevoir l'accent : 
lorsqu'il occupe une autre position que la penultieme, 
l'accent obeit a la loi habituelle, mais lorsque le suffixe 
occupe la penultieme, il repousse l'accent sur la syllabe 
precedente. Ainsi dans la declinaison du mot matem'atyk 

. cc mathematicien » : nom sg. matem1 atyk, dat. matematy­

. k'owi (la penultieme n'est pas occupee par le suffixe, elle 
re9oit l'accent); gen. sg. matem1atyka, nom pl. matem'atycy 
(la penultieme est occupee par le suffixe, elle ne peut recevoir 
l'accent qui passe sur l'antepenultieme). De meme m'uzyka 
cc musique » (nom sg.) acc. sg. m'uzykr:, mais instr. pl. 
muzyk1ami. Cette propriete de repousser l'accent est par­
tagee par la syllabe penultieme de certains morphemes radi­
caux d'origine etrangere (Nap 1oleon, gen. Napole1ona) et 
meme par certaines syllabes appartenant a des morphemes 
d'origine polonaise : rzeczposp'olita cc republique », w 1og6le 
cc en general » (2). 

Ainsi la place de l'accent ne peut etre connue dans un 
mot polonais qu'apres l'identification prealable de certains 
morphemes, peu nombreux, mais frequents, qui font obs­
tacle a la loi de l'accent sur la penultieme. Les deux especes 
de morphemes qui sont ainsi doues de proprietes accen-

(I) E. DECAUX, Morphologie des enclitiques polonais, Paris, 1955, • 16. 
(2) H. GRAPPIN, Grammaire de la langue polonaise,Paris, 196 
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tuelles ont en commun l'aptitude a repousser l'accent; 
mais les enclitiques exercent cette aptitude en toute position, 
tandis que les morphemes comme le suffixe -ik- ne la 
manifestent que s'ils occupent la syllabe penultieme. Le 
resultat est toutefois le meme : l'accent sur une syllabe qui 
n'est pas la penultieme est possible en polonais, bien qu'il 
soit exceptionnel ; le polonais est une langue a accent 
quasi fixe. 

B) MACEDONIEN 

Le macedonien presente des faits tout a fait analogues 
a ceux du polonais. Ici les enclitiques ne font pas obstacle 
a la loi de l'accent sur l'antepenultieme : dajt 1e mi go 
(( donnez-le-moi », zemajk''i mu go « en le lui prenant >>. 

Mais cette loi est tenue en echec par deux especes de 
morphemes. 

r0 Les proclitiques, qui ne sont pas aptes a recevoir 
l'accent meme s'ils occupent la position antepenultieme : · 
k' e se v 1enča « il se mariera >>,sum mu go z 1el cc je le lui ai pris »: 
les proclitiques se, mu, bien qu'occupant l'antepenultieme 
ne re9oivent pas l'a.ccent, qui reste sur le mot accentogene. 
Les exceptions apparentes a cette regle se rencontrent quand 
ces memes mots ne sont pas proclitiques, mais enclitiques) 
c'est-a-dire quand ils sont places non pas avant, mais apres 
le mot accentogene. Cela se produit dans les phrases conte­
nant la particule negative ne « ne pas >> ou les mots interro­
gatifs comme što cc quoi ? », kako cc comment ? », etc. Ces 
mots forment avec le verbe qui les suit une seule unite 
accentuelle, dans laquelle ils jouent le role de mot accen­
togene ; , en leur presence, le verbe devient enclitique, et 
avec lui les autres elements de l'unite accentuelle que d'or­
dinaire il commande. Ainsi dans n1e čekas cc tu n'attends 
pas », št'o čekas cc qu'attends-tu ? >> ne et što sont les mots 
accentogenes, le verbe est enclitique. Dans ne k'e s1e venča 
cc il ne se mariera pas », kako s1e vikaš? cc comment t'ap­
pe.'1.~~tu ? .» ne et kako sont fos mots. accentogene.s, ll e se 

i ~--/ ~ ·· ·. 1 ;· .. : ··>·:· . '· ·- ~ 

; , i / :·;;'~f\~f '· ;,~il .\ 
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venča, se vikaš sont enclitiques ; se, n' etant plus proclitique; 
mais enclitique, devient apte a recevoir l'accent, et le ret;oit 
effectivement, puisqu'il occupe l'antepenultieme. On voit 
ainsi qu'en cas de proclise de nombreuses donnees gramma­
ticales sont necessaires a la determination de la place de 
l'accent; 

2° De tres nombreux morphemes d'origine etrangere 
qui attirent l'accent sur eux-memes, par exemple les suf­
fixes -ir- (de l'all. -ieren par l'intermediaire du serbo-croate ), 
-ist : telefon'ira « telephoner », telefon'ist « telephoniste » ; 
-man ( = fr. -ment) : aranžm1 an ; de nombreux morphemes 
radicaux d' origine etrangere attirant 1' accent sur une de 
leurs syllabes qui n'est pas l'antepenultieme du mot : 
ank1eta <c enquete », ans1ambl << ensemble », ant1ena « antenne »: 
en fait tout le vocabulaire etranger du macedonien se pre­
sente avec un accent libre, l'accent fixe etant reserve aux 
mots indigenes. II s'agit done bien d'une langue a accent 
quasi fixe. 

C) LATIN 

La situation en latin classique est assez analogne a celle 
du polonais et du macedonien. Id deux especes de mor­
phemes font obstacle a la regle de l'accent fixe que nous 
avons formulee plus haut. 

1° Les enclitiques, qui attirent toujours . I'accent sur la 
syllabe qui les precede, independamment de sa quantite : 
bon'aque, ill'ene. Du fait de . cette regle, deux homonymes 
peuvent etre distingues uniqueinent par l'accent : 'itaque 
« c'est pourquoi » (un seul mot); it'aq_ue « et ainsi » (une 
seule unite accentuelle, mais deux mots, dont le second 
enclitique) ; 

2° Les proclitiques, qui ne peuvent recevoir l'accent. 
Ce sont les prepositions : in p 1 ede << dans le pied » ; inter 1 eos 
« parmi eux ».Id aussi l'accent peut distinguer deux homo­
nymes : 'adeo « j'approche » (ad-, preverbe, n'.est pas un 
proclitique, mais fait partie integrante du verbe); ad'eo (( a 
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tel point » (ad est traite comme une preposition, pro ... 
clitique) (1). 

Ainsi, chaque fois que des clitiques interviennent, le 
latin classique se comporte comme une langue a accent 
libre, ou certains morphemes sont doues de proprietes 
accentuelles positives (preaccentuation automatique des 
enclitiques) ou negatives (inaptitude des proclitiques a rece ... 
voir l'accent). 

En latin post„classique, si l' on en juge par le temoignage 
des langues romanes, le nombre des morphemes doues de 
proprietes accentuelles augmente, puisqu'il faut y ajouter : 

3° Les prefixes, qui perdent l'aptitude a recevoir l'ac ... 
cent, rejoignant ainsi les proclitiques : lat. class. r 1 e-dpit, 
post. cl. re-c1ipit > fr. refoit : lat. cl. 1im-plicat, post-cl. 
im-pl1icat, > fr. emploie. Desormais, l'accent ne peut plus 
remonter au-dela d'une frontiere morphologique placee 
au commencement de la racine. II faut connaitre 1' empla­
cement de cette frontiere pour fixer la place de l'accent; 

4° Certains morphemes empruntes au gaulois, qui admet­
tent un accent echappant aux lois habituelles du latin : il 
s'agit de noms geographiques gaulois : Tr'icassos, T'urones, 
N'emausus, ou l'accent sur l'initiale est atteste par les 
formes que ces mots ont prises en fran~ais : T1·oyes, Tours, 
Nimes. Les lois du latin appelleraient l'accent sur la penul­
tieme (syllabe fermee dans Tricassos, voyelle longue dans 
Turones, diphtongue dans Nemausus) (2). Meme s'il s'agit 
la d'une prononciation regionale du latin de Gaule, influencee 
par le substrat, i1 reste que le systeme du latin la rendait 
possible. En latin post-classique, comme en polonais ou 
en macedonien, l'existence d'infractions a la regle de l'accent, 
dues au comportement particulier des enclitiques et des 
proclitiques, rend ces memes infractions possibles dans les 

(I) }URBT, Manuel de phonetique Jatine, Paris, 1921, p. 79-87. 
(2) E. BoURcrnz, Preds historique d.e phonetique fran;aise, Paris, 1937, 

p. 9. . 
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mots empruntes. Au contraire, dans les langues comme le 
tcheque et le fran9ais ou l'accent fixe ne souffre aucune 
exception dans les morphemes indigenes, les elements 
etrangers, eux aussi, s'y plient rigoureusement. 

Nous conclurons que l'accent vraiment rigoureusement 
fixe, c'est-a-dire celui qui n'est jamais influence par aucune 
donnee en rapport avec la structure morphologique interne 
de l'unite accentuelle, est relativement rare. Nous pou­
vons citer le tcheque, le finnois et le fran9ais, langues ou 
justement l'accent est fixe sur une des syllabes extremes de 
l'unite accentuelle . . Ailleurs (polonais, macedonien, latin) 
on releve diverses infractions a la fixite de l'accent. Mais 
elles sont toujours le fait de morphemes marginaux : 
marginaux sur le plan syntagmatique par rapport a l'en­
semble de l'unite accentuelle, dans le cas des enclitiques ou 
des proclitiques ; marginaux sur le plan paradigmatique 
par rapport aux autres morphemes de meme espece, lorsqu'il 
s'agit d'elements empruntes a une autre langue. Si, comme 
on doit le faire, 1' on fonde les definitions typologiques sur 
la zone centrale du systeme de la langue, et non sur sa peri­
pherie, on a le droit de considerer l'accent quasi fixe comme 
une variete de l'accent fixe. 

III. - L'ACCENT LIBRE 

A) GENERALITES 

Dans les langues que nous venons d'examiner (polonais, 
macedonien, latin) la place de l'accent depend, en regle 

· generale, de la limite de l'unite accentuelle et de sa struc­
ture phonologique, et c' est seulement dans un petit nombre 
de cas qu' on doit faire intervenir aussi des donnees relatives 
a la structure morphologique interne de l'unite accentuelle. 
Si nous supposons au contraire une langue ou l'accent ne 
depend jamais de la limite du mot, mais depend toujours 
de sa subdivision en morphemes, nous avons ce qu'on appelle 
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une langue a accent libre, dont l'exemple peut nous etre 
fourni par le russe ou l'italien. . 

Pour mettre en lumiere la difference de comportement 
de l'accent libre et de l'accent fixe, nous allons mettre en 
parallele deux mots etymologiquement equivalents appar­
tenant a deux langues parentes, mais ayant des types d'accent 
opposes : le russe, qui a l'accent libre, et le polonais, qui a 
l'accent fixe. Soient les mots: r. rasprava « justice sommaire » 
et pol. rozprawa « discussion ». Ces deux substantifs se 
declinent ainsi : 

nom. sg. r. raspr'ava 
gen. pl. raspr' av 
instr. pl. raspr' avami 

pol. : rozpr' awa 
r1ozpraw 
rozpraw' ami 

On pourrait <lire que dans les deux langues l'accent de ce 
substantif est « fixe », c'est-a-dire que dans les deux langues 
la place de l'accent dans toute la flexion peut etre predite a 
partir d'une seule regle, valable pour tous les cas de la decli­
naison. Mais les donnees qui interviennent dans la formula- . 
tion de ces regles varient d'une langue a l'autre. En polo­
nais, c'est une fixite par rapport a la limite du mot: l'accent 
est datis tous les cas sur la syllabe penultieme, sans consi­
deration de l'appartenance morphologique de cette syllabe : 
i1 importe peu qu' elle soit radicale ( rozpr' awa), prefixale 
(r1ozpraw} ou desinentielle (rozpraw'ami). En ,russe, c'est 
une fixite par rapport a un morpheme : l'accent est dans 
tous les cas de ce mot sur la syllabe radicale, et il importe 
peu que cette syllabe soit penultieme ( raspr' ava), finale 
( raspr' av) ou antepenultieme ( raspr' avami) ; la definition 
morphol9gique de la place de l'accent (accent radical, 
desinentiel, etc.) n'est jamais pertinente a propos du polo­
nais, et sa definition a partir de la limite de mot ( accent 
final, penultieme, etc.) n'est jamais pertinente a propos du 
russe. 

Sans doute Paccent sur la penultieme est-il la regle pres-· 
que universelle en polonais, tandis que l'accent radicnl n'est 
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en russe qu'un cas particulier. Mais quelle que soit la posi­
tion de l'accent russe, c'est toujours en fonction de la struc ... 
ture morphologique du mot qu' elle doit etre de:finie. Cer­
taines grammaires russes mentionnent, par exemple, des 
paradigmes a l'accent (( final )) : ce terme est toujours im­
propre, car le conditionnement de l'accent est toujours 
morphologique, et jamais dependant de la limite de mot. 
Voici deux des pretendus paradigmes a accent <c final >>, 
ceux du present du verbe brat' c< prendre », et du pluriel du 
substantif les « foret » : 

sg. I ber-'u 
2 ber-'es 
3 ber-1iit 

pl. 1 ber-1em 
2 ber-1ete 
3 ber-'ut 

nom. les-'a 
acc. les-1a 
gen. les-1 ov 
dat. les-' am 
loc. les-' ax 
instr. les-1 amz 

Dans chacun de ces paradigmes, il y a toujours une forme : 
ber1iite, les1ami ou l'accent, en fait, ne se trouve pas sur la 
finale, mais sur la penultieme; mais partout, i1 se trouve 
sur la premiere voyelle de la desinence. Le terme d' cc accent 
fina!» est done impropre, il faut parler d'accent desinentiel. 

Un autre exemple de langue a accent libre nous est 
fourni par l'italien. Dans cette langue le paradigme du 
futur nous parait particulierement regulier du point de 
vue de l'accent : 

cant-er-1o 
t 1 • can -er- az 

cant-er-1a 

cant-er-'emo 
cant-er-'ete 
cant-er-'anno 

Et cependant, si 1' on se place du point de vue de la distance 
a la fin de mot, cette regularite n'existe pas, puisque les 
trois formes du singulier ont l'accent sur la finale, et les 
trois du pluriel sur la penultieme. L'unite de ce paradigme 
n'apparait que si l'on se place au point de vue de la structure 
morphematique du mot : alors on le definira en une seule 
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formule en disant que Paccent frappe toujours la premiere 
voyelle de la desinence. De meme, dans un paradigme mobile 
la mobilite est decrite plus economiquement du point de 
vue des morphemes que du point de vue de la distance a la 
fin de mot. Dans l' ensemble des formes de present des 
verbes cantare « chanter » et dimenticare « oublier » 

c1ant-o 
c1ant-i 
c1ant-a 
cant-i 1amo 
cant- 1ate 
c1ant-ano 

d. 1 • t-m ent-zc-o 
d. 1 • h . z-m ent-tc -z 
d . 1 • i-m ent-tc-a 
di-ment-ich-i 1 amo 
d. . 1 i-ment-ic- ate 
d . 1 • i-m ent-ic-ano 

nous devrions, si nous prenions en consideration la distance 
a la fin de mot, denombrer sept formes accentuees sur la 
penultieme, quatre sur l'antepenultieme et une sur la 4 e a 
partir de la fin; les regles fixant l'apparition de l'un ou 
l'autre de ces types de formes ne sauraient etre que tres 
compliquees. Au contraire, en se pla~ant du point de vue de 
la structure morphematique ces regles sont tres simples : 
toutes les formes de 1re et 2° pers. du pl. ont l'accent sur 
l'initiale de la desinence, toutes les autres sur la racine. 

Dans les langues a accent libre comme l'italien ou le 
russe, la determination de la place de l'accent suppose 
toujours la reconnaissance de la structure morphologique 
du mot ; dans les langues a accent fixe comme le tcheque 
et le latin, au contraire, la place de l'accent se deduit de la 
consideration du mot comme une masse phonologiquement 
articulee, mais grammaticalement amorphe. II en resulte que 
dans les langues a accent fixe deux mots a structure phono­
logique identique ont necessairement le meme accent, et 
que deux homonymes ne peuvent etre distingues par la 
place de l'accent; dans celle a l'accent libre au contraire, 
deux mots a structure phonologique identique peuvent avoir 
un accent different, s'ils ne sont pas composes des memes 
morphemes. 
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Et de fait, les langues a accent libre comptent des couples 
de quasi-homonymes distingues par la seule position de 
l'accent : r. m'uka « tournent », muk'a « farine », italien 
anc1ora cc encore », 1ancora <c ancre », etc., ce qui est impos­
sible dans les langues a accent fixe. Les phonologues de 
1' ecole de Prague avaient vu dans cette aptitude a distinguer 
des homonymes la fonction essentielle de l'accent libre ; 
ce faisant, comme le remarque A. Martinet, « on oubliait de 
se demander si la fonction reelle de l'accent n'etait pas ailleurs 
que dans la distinction de quelques douzaines de paires de 
mots ou de formes qui, le plus souvent, ne sauraient guere 
figurer dans le meme contexte » ( I ). 

En realite, l'accent libre se distingue de l'accent fixe par 
le fait qu'il peut aider, dans certains cas, a deceler la structure 
morphologique du mot, alors que l'accent fixe ne le peut 
jamais. Dans les mots allemands Geb1et « priere » et g'ebet 
(( donnez », l'accent revele dans le premier cas une racine 
geb-, dans le second une racine bet- (2). En italien, dans les 
mots cont'ino « petit comte » et c1ontino << qu'ils comptent », 
on reconna!t grace a l'accent dans le premier mot le suffixe 
nominal -in-, accentue, dans le second le suffixe -i- de sub­
jonctif et la des. -no de 3° pers. pl., l'un et l'autre inaccen­
tues. En russe, il en va de meme pour les mots 1utočka 
« petit canard » et ut 1 očka « aiguisage ». On y reconnait, 
grace a l'accent, les suffixes -očk- (de diminutif) et -k­
( de nom d'action), l'un et l'autre pre-accentues, c'est-a-dire 
attirant l'accent sur la syllabe qui les precede ; les morphemes 
radicaux ut- de 'utka cc canard » et toč de toč'it « aiguiser » s'en 
detachent par difference. En· grec moderne, on rencontre le 
couple [kapam1as] xcx1t'cxµa<; « le ragout », [k1apamas] x&7t1t'cx 
µcx<; « notre cape»; l'accent sur -mas signale un suffixe frequent 
et l'absence d'accent sur la meme syllabe le possessif encli-

(1) A. MARTINET, La linguistique synchronique, Paris, Presses Univer­
sitaires de France, 1965, p. 143. 

(2) P. TROST, Funktion des Wortakzentes, Travaux linguistiques de 
Prague, l, 1964, p. 125-127. 
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tique mas« notre » (1). L'accent joue dans tous les cas ce role 
d'identificateur de morphemes : le suffixe russe -očk- est 
reconnaissable a son accent non seulement dans 1 utočka, 
1nais dans chacun des quelque 150 mots en -očka que denom­
bre le dictionnaire inverse ; c' est seulement dans un cas 
sur I 50 que, par hasard, i1 se trouve aussi differencier des 
homonymes au niveau des mots. 

On voit par la que dans les lang(J.es a accent libre les 
morphemes ont ce qu' on peut appeler des proprietes accen­
tuelles, c'est-a-dire une aptitude a influer sur la place de 
l'accent. La notion de cc proprietes accentuelles des mor­
phemes » est deja apparue quand nous avons etudie les langues 
a accent quasi fixe : le suffixe polonais -ik- a des proprietes 
accentuelles qu'on pourrait appeler negatives, puisqu'elles 
consistent a ne pouvoir recevoir l'accent. Mais dans les 
langues a accent libre cette notion trouve un champ d'appli­
cation beaucoup plus vaste. Elle est reconnue empiriquement 
depuis toujours par les granunairiens : on ne peut decrire 
le russe sans signaler que le prefixe vy- attire l'accent dans 
les verbes perfectifs (v'yselit « expulser ») ou que le suffixe 
d'imperfectivation -iva- attire l'accent sur la syllabe qui le 
precede : zaglj 1adyvat « regarder ». De meme, on remar­
quera facilement qu'en italien le suffixe -in- attire l'accent 
(cont1ino « petit comte ») tandis que le suffixe -ic- ne le re~oit 
jamais (c1ivico « civique »), ou qu'en grec moderne le suffixe 
de part. parfait passif -men- attire toujours l'accent: x.aµevoc:; 
[xam1enos] c< perdu », ay<X7t't)µevoc:; [ayapim1enos] « aime » (2). 

Mais l'analyse des proprietes accentuelles 'des morphemes 
doit aller plus loin que la formulation de quelques remarques 
empiriques sur des cas privilegies. En russe, l'attraction 
de l'accent par le prefixe vy- dans les verbes perfectifs est 
une regle sans exception : v 1yselit « expulser », v1yrazit « expri-

. mer », v1ypolnit c< accomplir », etc. Mais ce meme prefixe 

(r) A. MIRAMBBL, La langue vecque moderne, description et analyse, 
Paris, 1959, p. 37· 

(2) MIRAMBEL, ibid., p. 153· 
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n' est plus accentue dans les substantifs deri ves en -enie de 
ces memes ver bes : vysel1 enie « expulsion », vyraž1 enie <c expres­
sion », vypoln1enie << accomplissement », etc. L'accent de ces 
substantifs est le meme que celui d'autres abstraits en -ie : 
sl1itie cc fusion », raspj 1 atie cc crucifixion », etc. On en conclura 
qu'il existe ici un suffixe de noms abstraits -ii- (la termi­
naison ecrite -ie et prononcee [ij~] s' analyse en un suffixe -~·­
et une desinence) qui a pour propriete d'attirer l'accent 
sur la syllabe qui le precede. Dans les mots comme vysel1enie, 
les proprietes accentuelles du prefixe vy- et du suffixe -ij­
entrent en conflit et ce sont les secondes qui 1' emportent. 

De meme en italien, dans les mots en -ura l'accent est 
attire par le suffixe -ur- : creat1ura « creature ». Mais dans 
le mot creatur1ina <c bebe >> ce meme suffixe n'est plus accen­
tue, il a cede l'accent au suffixe -in-. La encore, il ne suffit 

· pas, pour analyser les proprietes accentuelles des suffixes 
-ur- et -in-, de <lire qu'ils « attirent l'accent », mais i1 faut 
encore examiner ce qui se passe quand deux morphemes 
cc attirant l'accent » se rencontrent dans un meme mot. II 
faut formuler, pour chaque langue, les regles de solution 
des conflits existant entre les proprietes accentuelles des 
morphemes d'un meme mot. 

Comme on le voit, 1' existence dans les langues a accent 
libre de proprietes accentuelles des morphemes n' enleve 
rien au principe selon lequel l'accent est une propriete du 
mot, et non du morpheme. C' est en effet dans le cadre du 
mot (plus exactement de l'unite accentuelle) que jouent les 
lois fixant la place de l'accent. Les proprietes accentuelles 
dont sont doues les morphemes dans les langues a accent 
libre ne sont que des virtualites, qui ne se realisent sous 
forme d'accent que dans le cadre du mot. En russe, la 
desinence de dat. pl. -am a des virtualites accentuelles, 
qui se definissent par le fait que dans un certain nombre de 
mots, elle attire l'accent (ruk1am cc aux mains », mečt1am « aux 
reves », etc.) et que, dans d'autres mots, elle laisse l'accent 
a d'autres morphemes (r 1ozam cc aux roses », star1ux 

~" . 1r.,._.. 
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vieilles », etc.). Connaissant les proprietes accentuelles d'un 
morpheme, on ne peut prevoir les faits accentuels concrets 
que si on sait dans le cadre de quel mot entre ce morpheme. 
Au contraire, quand i1 s'agit d'un trait non accentuel attribue 
a un morpheme, sa realisation concrete peut, comme nous 
l' avons vu, etre predite sans tenir compte du cadre du mot : 
la desinence de dat. plur. tcheque -am est toujours longue, 
la voyelle radicale precedant la desinence all. de plur. -er 
subit toujours l'U mlaut. 

Ainsi les mots seuls sont doues d'un accent, les morphemes, 
eux, sont doues, d'une part, de traits distinctifs, et de l'autre 
de proprietes accentuelles, dont l' ensemble forme ce qu' on 
peut appeler /' accentuation d'un morpheme. Dans les langues 
a accent libre, l'accent du mot est la realisation des proprietes , 
accentuelles des morphemes qui le composent. 

Dans les langues a accent fixe, les morphemes n'ont pas 
de proprietes accentuelles, et aucun lien n'existe entre la 
place de l'accent et les divers morphemes de la langue. 
Ainsi dans ces langues, la morphologfo et l'accentologie 
sont-elles nettement separees : en decrivant les divers mor­
phemes, on n'a pas a mentionner de fait d'accent ; en for­
mulant les lois de la place de l'accent, on n'a pas a faire 
intervenir de donnees morphologiques. Dans une gram­
maire tcheque la loi de fixation de l'accent sur l'initiale de 
l'unite accentuelle sera formulee, une fois pour toutes, dans 
un paragraphe accentologique qui est un appendice a la 
phonologie ; dans la morphologie, oil est donnee la defini­
tion des differents morphemes, les problemes d'accent n'ont 
plus a etre poses a nouveau. 

Dans . une langue a accent libre, la separation entre la 
morphologie et l'accentologie est beaucoup plus difficile 
a faire. La solution traditionnellement adoptee par les 
grammaires de langues comme le russe, l'italien, l'an­
glais, etc., est la suivante. La phonologie s'accompagne d'un 
paragraphe accentologique qui donne des informations pure­
ment negatives : on y predse que l'accent n'est pas lie a la 
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limite de mot; c'est la le sens originel de l'expression « accent 
libre ». Dans la morphologie, on voit apparaitre ici ou la 
des indications sur la place de l'accent dans telle ou telle 
formation morphologique : on dira, par exemple, qu'en russe 
le prefixe vy- attire l'accent dans les verbes perfectifs (mais 
aucune regle ne laisse prevoir la place de l'accent dans les 
derives nominaux de ces verbes); ou qu'en italien la 3° per­
sonne du pl. du present des verbes a l'accent sur l'antepe­
nultieme ( c1 antano) : mais, generalement, i1 manque ici 
la remarque, dont la formulation ne serait d'ailleurs pas 
aisee, qui laisserait prevoir I'accent de dim 1enticano « ils 
oublient )). Bref, dans la solution generalement adoptee, la 
morphologie et l'accentologie sont constamment confondues, 
et de plus la somme des donnees fournies ici ou la ne per­
met pas de prevoir l'accent dans tous les cas. D'ou la 
croyance repandue, selon laquelle << accent libre » signifie 
accent imprevisible et capricieux, et les graves difficultes 
pedagogiques des professeurs de russe, d'anglais ou d'italien, 
qui n'ont d'autre recours que l'empirisme. 

Si 1' on part de la noti on de proprietes accentuelles des 
morphemes, il est possible de distinguer l'accentologie et 
la morphologie aussi nettement qu'elles le sont dans la 
grammaire des langues a accent fixe, et de formuler des 
regles rendant la place de l'accent russe ou italien aussi 
previsible que celle de l'accent tcheque ou fran9ais. La pro­
cedure a adopter sera la suivante : 

1° La inorphologie fournit toutes les donnees concernant 
la forme des unites significatives : elle indique leur con1po­
sition en traits distinctifs et les alterna:nces qu'ils provoquent. 
Elle indiquera aussi leurs proprietes accentuelles. La desi­
nence de dat. pl. tcheque est definie comme /a:m/, avec /a:/ 
toujours long. La desinence de dat. pl. russe sera definie 
comme /am/ plus certaines proprietes accentuelles. Ces 
donnees permettent, aussi bien en russe qu' en tcheque, 
de prevoir la realisation des traits distinctifs, pourvu·qu'on 
connaisse le contexte immediat. Elles ne permettent, ni 

P. GARDE 8 
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en russe, ni en tcheque, de prevoir la place de l'accent; 
2° L'accentologie donne les lois permettant de prevoir 

la place de l'accent dans le cadre du mot. Dans toutes les 
langues, aussi bien a accent fixe qu'a accent libre, l'applica­
tion de ces lois suppose qu' on connaisse la totalite du mot 
(de l'unite accentuelle). Dans les langues a accent fixe, ces 
lois permettent de deduire la place de l'accent des limites 
du mot ; dans les · langues a accent libre, elles permettent 
de deduire la place de I'accent de la consideration des pro­
prietes accentuelles de tous les morphemes presents dans 
le mot. 

En tcheque, la morphologie nous dit que la des. de dat. pl. 
est -am, mais ne nous dit pas si elle est accentuee ou non. 
L'accentologie nous dit que l'accent est toujours sur l'ini­
tiale. Nous pouvons done, dans le cadre d'un mot connu dans 
sa totalite, prevoir si cette desinence se trouve ou non porter 
l'accent : elle ne le porte pas dans r1ukam <c aux mains », 
mais elle le porte dans hr1am cc aux jeux ». 

En russe, la morphologie nous dit que la desinence de 
dat. pl. est -am et qu' elle a certaines proprietes accentuelles ; 
notamment une certaine force accentuelle, c'est-a-dire une 
certaine aptitude a attirer l'accent. Elle ne nous dit pas si 
elle porte l'accent ou non. L'accentologie nous indique 
comment on peut, des proprietes accentuelles des mor­
phemes presents dans un mot donne, deduire l'accent de ce 
mot. La place de l'accent se deduit des proprietes accen­
tuelles du morpheme le plus fort present dans le mot. 
Ainsi la des. -am ne sera pas accentuee en presence du 
su:ff. -ux- : star1uxam c< aux vieilles » ni du suffixe -k- de dim. 
qui attire l'accent sur la syllabe le precedant: r 1učkam cc aux 
menottes », ni de certains radicaux substantivaux : r1 ozam 
« aux roses »: ce sont des morphemes qu'on aura du definir 
dans la morphologie comme cc plus forts » ; mais elle le sera 
en presence de certaines autres racines qu'on aura definies 
comme cc plus faibles ·» : ruk1am cc · aux mains ». 

Grace a l' emploi de la notion ·de propriet~s - accerituelles 
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des morphemes, la procedure suivie dans une langue a 
accent libre est parallele a celle des langues a accent fixe, 
et les resultats dans la prevision de la place de l'accent peu­
vent etre aussi satisfaisants. La diff erence entre les deux 
types de langues se reduit a ceci: les langues ~ accent libre 
sont celles oi:t les morphemes ont <les proprietes accentuelles, 
les langues a accent fixe celles oi:t ils n'en ont pas. 

Mais dans les langues a accent fixe les lois accentologiques 
qui permettent de prevoir l'accent a partir, de la limite de 
mot sont diverses d'une langue a l'autre : sur l'initiale en 
tcheque, sur la finale en fran9ais, etc. De meme, dans les 
langues a accent libre, les lois permettant de prevoir la 
place de l'accent a partir des proprietes accentuelles des 
morphemes, et, par consequent, la formulation meme . de 
ces proprietes, varieront aussi d'une langue a accent libre a 
l'autre ; la variete sera meme beaucoup plus grande que pour 
les langues a accent fixe, puisque les lois sont plus complexes. 
Dans une langue a accent libre, tous les morphemes ont des 
proprietes accentuelles, mais le mot n'a qu'un accent. II 
y a done, dans chaque mot, conflit entre les proprietes accen­
tuelles des differents morphemes qui s'y rencontrent; ce 
sont les regles de solution de ces conflits que donne l'ac.cen­
tologie, et ces regles sont tres diff erentes d'une langue a 
accent libre a l'autre. 

Nous devons done maintenant examiner un certain nombre 
de langues a accent libre eten decrire l'accentologie, c'est-a­
dire rechercher en quels termes, pour chacune d' entre elles, 
doivent etre definies les proprietes accentuelles des mor­
phemes, et formuler les lois qui dans chacune permettent, 
a partir de ces proprietes, de predire l'accent des n1ots. 

B) ALLEMAND 

Nous commencerons par le cas de l'allemand parce que 
son systeme accentologique est, parmi celui. des langues a 
accent libre, le plus simple possible. Le probleme que nous 
posons ici est,-bien entendu, celui de la place· de l'accent a 
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l'interieur d'une unite accentuelle prealablement delimitee. 
Le probleme de la delimitation et de la hierarchisation des 
unites accentuelles a ete traite au chapitre IV. Dans un mot 
comme 1unterge1ordneter « subordonne », nous avons deter­
mine au chapitre IV la presence de 2 unites accentuelles : 
1unter et ge1ordneter; le seul probleme qui nous interesse 
ici est celui de la place de l'accent sur un dans 1unter et sur 
ord dans ge 1ordneter. 

Si l'on ne considere que les mots d'origine germanique, 
a l'exclusion du vocabulaire d'origine etrangere, la regle qui 
joue en allemand est d'une simplicite parfaite. Nous la 
resumerons en disant qu' en allemand tous les morphemes 
accentogenes sont toujours accentues, et que tous les mor­
phemes non accentogenes sont toujours inaccentues. La 
distinction entre morphemes accentogenes et non accento­
genes est apparue dans l' etude sur la deJimitation des unites 
accentuelles : sont accentogenes toutes les racines, plus 
certains suffixes ou prefixes. Dansge-'ordn-et-er, unite accen.:. 
tuelle comprenant une racine, c' est ·celle-ci qui est accentuee : 
ordn-, tandis que le prefixe ge-, le suffixe -et- et la desinence 
-er sont inaccentues. Dans Erkl1ar1ungen « explication », 
il y a deux morphemes accentogenes : la racine klar, mais 
aussi le suffixe -ung qui appartient a la classe des suffixes 
accentogenes. On distingue done deux unites accentuelles; 
dans la seconde, -ungen, l'accent est sur la voyelle du suffixe 
-ung. 

Les germanistes emploient parfois le terme d' « accent 
logique )) a propos de l'accent allemand, par opposition a 
celui des langues voisines (romanes, slaves, etc.) et de celui 
des emprunts romans en allemand meme, dont nous parle­
rons ensuite. Ils entendent par la le fait que l'accent porte 
toujours sur la racine, qui est l'element semantiquement 
le plus important. Mais cette « logique »de l'accent allemand 
va plus loin encore, puisque, meme lorsque c'est un suffixe 
qui determine l'apparition d'une unite accentuelle distincte, 
c'est ce suffixe lui-meme qui re~oit l'accent de cette unite. 
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La « logique » de l'accent allemand consiste done preci­
sement dans cette coextensivite des notions de« morpheme 
accentogene >> et « morpheme accentue » qui, dans d'autres 
langues, se trouvent separees. Ainsi l'allemand est une langue 
ou les proprietes accentuelles des morphemes se deduisent 
de leurs caracteristiques syntaxiques : c'est la syntaxe qui 
definit la racine par opposition aux affixes, et qui donne 
parmi les affixes la liste de ceux qui sont accentogenes. 

De cette << logique » decoule la simplicite des problemes 
de fixation de l'accent. Tout morpheme accentogene est 
predestine a recevoir l'accent, et tout morpheme non accen­
togene a rester inaccentue. Or, chaque unite accentuelle 
compte par definition un seul morpheme accentogene. Done 
dans chaque unite accentuelle les proprietes accentuelles 
des divers morphemes sont complementaires et i1 n'y a pas 
de conflit entre elles. 

L' equivalence du morpheme accentogene et du morpheme 
accentue en allemand est une donnee fondamentale de la 
langue, si bien que le grammairien travaillant sur une seule 
langue ne songe meme pas a la noter, tant elle lui parait 
etre une tautologie. C' est seulement le rapprochement avec 
d'autres langues qui revele que, sur le plan de la linguistique 
generale, les deux notions doivent etre distinguees, et, des 
lors, leur confusion apparait comme un · trait typologique 
fondamental de la langue ou elle se manifeste. 

Cependant, le germaniste dispose de points de comparaison 
a l'interieur meme de l'allemand, et ils lui sont fournis par 
des morphemes empruntes, notamment au latin, au grec 
et aux langues romanes. Pour analyser les proprietes accen­
tuelles de ces morphemes, i1 faut distinguer trois cas, selon 
que les autres morphemes figurant dans le mot sont eux­
memes germaniques ou empruntes. 

1° Racine germanique + affixe emprunte. - Dans les 
mots a racine germanique, un suffixe emprunte se comporte 
comme un suffixe germanique accentogene, c'est-a-dire qu'il 
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devient le centre d'une unite accentuelle distincte : dans le 
mot B 1iicker' 1ei « boulangerie » nous avons la racine germa-· 
nique back- et le suffixe emprunte ei. On ren1arquera que 
l'accent principal est sur le suffixe, mais c'est un type de 
hierarchisation qui existe aussi avec des suffixes germaniques 
Cof!en-b 11ar (( evident », voir chap. IV). 

2° Racine empruntee + affixe emprunte. - Dans les mots 
a racine empruntee, la loi de l' cc accent logique » cesse de 
jouer, c'est-a-dire que ce n'est plus necessairement le mor­
pheme accentogene ( dans ce type de mots, necessairement 
la racine) qui impose a l'ensemble ses proprietes accen­
tuelles. Il faut tenir compte <les proprietes accentuelles 
de tous les morphemes du mot, qui peuvent se definir 
ainsi : 

a) La majorite des morphemes de ce type attirent l'accent 
sur eux-memes. C'est lecas du suffixe-ei ( Melod'ei, Poliz'ei), 
-ier- (en) (reserv 1ieren, telephon1ieren), -at (Fakult'at, Huma­
nit1at, etc.). S'il s'agit de racines, elles attirent l'accent sur 
leur derniere syllabe : Kan 1on, Cous1in, eleg1ant, etc.; 

b) Un petit nombre d'entre eux ont la propriete d'attirer 
l'accent non pas sur eux-memes, mais sur la syllabe penul­
tieme du mot : c'est le cas du suffixe -or : D1oktor, plur. 
Dokt'oren, 1Autor, pl. Aut'oren. Certaines racines ont la 
meme propriete : Char1akter, pl. Charakt 1eren, D1amon, 
pl. Dam1 onen. On voit ici comment, dans le cadre d'un sys­
teme a accent libre, les proprietes accentuelles de certains 
morphemes peuvent se traduire par une fixite de l'accent 
par rapport aux limites de mot. Cette action ne saurait etre 
analysee comme une propriete de la desinence de pl. -en, 
puisque cette desinence n' a aucun effet semblable sur les 
mots a racine germanique (N 11achb'ar, pl. N 11achb1aren, sans 
changement de place de l'accent par rapport aux morphemes„ 
ou, si l'on prefere, avec changement par rapport a la limite 
de mot). Il s'agit done bien d'une propriete de certains 
suffixes ou racines empruntes. 
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Puisque dans les unites accentuelles a racine empruntee 
la predominance automatique du morpheme accentogene 
( accent logique) se trouve abolie, il y ·a done <les conflits en tre 
les proprieres accentuelles de divers morphemes. Ces conflits 
se resolvent selon la regle suivante : le morpheme dont 
l'accentuation se realise est celui qui est place le dernier 
sur la chaine parlee. Ainsi dans J(ond 1itor, pl. Kondit 1oren 
« confiseur » l'accentuation qui se realise est celle du suffixe 
-or (accent sur la penultieme); mais dans Konditor 1ei « confi­
serie » se realise l'accentuation du suffixe -ei (attirant l'ac­
cent sur lui-meme), qui est place apres le suffixe -or. Cette 
regle de predominance du morpheme place le dernier sur la 
chaine parlee est empruntee aux langues romanes en meme 
temps que les suffixes eux-memes. 

3° Racine empruntee + affixe germanique. - En presence 
d'une racine empruntee, les affixes germaniques se compor­
tent exactement comme ils feraient en presence d'une racine . 
germamque: 

a) Si l'affixe est accentogene, i1 le reste et sa presence 
determine l'apparition d'une nouvelle unite accentuelle : 
dans Isol 11iert-h1eit « isolement » il y a deux unites accen­
tuelles, le suffixe -heit se compor.te exactement comme dans 
Sch11onh1eit « beaute »; 

b) Si l'affixe n'est pas accentogene, il demeure non accen­
togene et non accentue, et sa presence n'infiue pas plus 
sur l'accent du mot a racine etrangere qu'elle n'infiuerait 
sur l'accent d'un mot a racine germanique : c'est le cas de 
la desinence -en dans les pluriels Dokt 1 oren, accent sur la 
penultieme comme dans D'oktor, Konditor1eien, etc., accent 
sur le suffixe -ei comme dans Konditor1 ei. 

En un mot, si l' on considere l' ensemble de la langue, 
aux deux classes de morphemes indigenes : accentogenes 
et done toujours accentues, non accentogenes et done jamais 
accentues, s'ajoutent deux autres classes de morphemes 
empruntes : -.attirant l'accent sur eux-memes et l'attirant 
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sur la penultieme, et un petit nombre de regles simples 
permettent de prevoir le jeu de ces proprietes dans toutes 
les combinaisons possibles. 

C) ANGLAIS 

Pour traiter de la place de l'accent a l'interieur de l'unite 
accentuelle anglaise, i1 faut d'abord supposer resolus les 
problemes de la delimitation des unites accentuelles et de 
leur hierarchisation : ils l' ont ete dans le chapitre IV. 

Si nous ne considerons que les morphemes d'origine ger­
manique, le principe de l'accentuation est le meme en 
anglais qu'en allemand : c'est celui de 1' « accent logique », 
selon lequel tout morpheme accentogene est accentue. Ainsi 
la racine est accentuee dans f or-g1 ott-en « oublie », ch1ild-ish 
« enfantin », etc. ; un suffixe accentogene est « accentue >> 

( au sens ou nous avons employe ce terme a propos de l'anglais 
au chapitre IV, c'est-a-dire signale par un procede accentuel 
negatif) dans [s 1ep~r 1 eit] separate (( separer », ou la pre­
sence d''une diphtongue [ ei] signale une seconde unite ac­
centuelle [ eit] accentuee sur le suffixe accentogene [ eit]. 
Les suffixes accentogenes d'origine germanique sont moins 
nombreux en anglais qu' en allemand. 

Mais l'anglais differe de l'allemand dans sa fa9on de 
traiter les morphemes d'origine etrangere, qui sont beaucoup 
plus nombreux qu' en allemand, mais mieux integres dans 
le systeme de la langue. La difference entre les deux langues 
peut se resumer ainsi : .en allemand, comme nous l'avons vu, 
tous les affixes empruntes se comportent differemment selon 
qu'ils entrent en contact avec une racine germanique ou 
emprunt~e. En presence d'une racine germanique, ils sont 
toujours accentogenes (B1ii.cker- 11ei, avec deux unites accen­
tuelles ), mais en presence d'une racine empruntee, ils ne le 
sont jamais (Konditor1 ei, avec une seu1e unite accentuelle 
ou l'accent tombe sur -ei d'apres les lois propres aux mots 
de ce type, mais ou le morpheme accentogene est evidem­
ment la racine ; la dissociation des morphemes accentogene 
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et accentue est le propre en allemand des mots a racine 
emprWltee ). En anglais, au contraire, les affixes empruntes 
ont chacun un comportement constant : les uns sont tou­
jours accentogenes, les autres jamais. Ainsi le suffixe aiz 
est accentogene aussi bien dans [r11fal1aiz] realize (racine 
empruntee) que dans [t11eifar1aiz] taylorize (racine germa­
nique ou assimilee) et le suffixe [~tiv] -ative ne l'est jamais, 
pas plus dans [n'rer~tiv] narrative (racine empruntee) que 
dans [t'~:k~tiv] talkative (racine germanique). 11 en resulte 
d'abord que les mots a racine empruntee sont susceptibles 
de se scinder en petites unites accentuelles comme les mots 
germaniques, pour peu qu'ils contiennent un affixe accen­
togene : 1' opposition qui existe en allemand en tre les unites 
accentuelles courtes des mots germaniques et les unites 
accentuelles longues des mots empruntes (B'acker- 11ei, 
Konditor'ei) ne se retrouve pas en anglais. II en resulte 
ensuite que les lois concernant la place de l'accent en pre­
sence de morphemes empruntes seront formulees autrement 
qu' en allemand. 

1° Racinegermanique + affixe emprunte. -Rien a signaler, 
l'affixe se comporte, s'il est accentogene, comme un suffixe· 
accentogene germanique (taylorize, deux unites accentuelles 
comme dans realize) ; s'il ne l' est pas, comme un suffixe 
germanique non accentogene ( talkative, accent sur la racine 
comme dans talking) ; · 

2° Racine empruntee + affixe emprunte. - Dans une unite 
accentuelle composee uniquement d'elements empruntes, 
la loi de l' « accent logique » ne joue pas et l' on voit done se 
manifester les proprietes accentuelles de morphemes non 
accentogenes; c'est-a-dire ici d'affixes, la racine etant le 
morpheme accentogene. Les morphemes empruntes se 
rangent du point de vue de leurs proprietes accentuelles 
en trois classes : 

a) La majorite d'entre eux attire l'accent sur la syllabe 
antepenultieme du mot : ph'otograph, phot1ography, photo-
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gt·1aphical; c1atholic, cath'olicism, cathol1icity. Toutefois, pour 
appliquer cette regle, il faut ne compter comme centres de 
syllabes ni les sonantes-voyelles, ni /i/ place apres /r/ : 
dans [k~6 1~lisizm] catholicism, [k'~mfu~bl] comfortable, 
[t1 eri~ri] territory, [f 1oun~~ri]phonatory lasyllabeaccentuee 
est en fait la 4 e a partir de la fin, et il faut ne pas compter 
la derniere ( contenant /m/, /1/ ou /ri/) pour appliquer la 
regle; . 
. b) Un petit nombre de suffixes frequents attirent l'accent 

sur la penultieme : -ic : photogr'aphic, el1ectric; -ious : 
prop1itious, amb1itious ; 

c) U n petit nombre de racines attirent 1' accent sur la 
finale : Jap 1an, pol1ice. 

Nous remarquons ici, et de fa9on plus nette encore que 
dans les mots empruntes de l'allemand, des morphemes 
qui ont pour propriete accentuelle de fixer l'accent a une 
certaine distance de la fin de mot. On ne saurait parler 
d'accent fixe, puisque cette fixation de l'accent n'est pas 
automatique, mais subordonnee a l'identification de cer­
tains morphemes. Ainsi l'anglais reste une langue a accent 
libre au plein sens du mot. Mais les mots composes entiere­
ment de morphemes d'une mem~ classe forment pour ainsi 
<lire un sous-systeme a accent fixe. Ce cas est frequemment 
realise avec des morphemes de la classe a) - ( accent sur 
l'antepenultieme) parce que ces morphemes sont les plus 
nombreux parmi les morphemes empruntes. Les mots que 
nous avons cites comme exemple sous la rubrique a) sont 
tous exclusivement composes de morphemes de ce type 
( sauf photogr1 aphical qui contient le suffixe -ic-). 

Si tou~ les mots faits entierement de morphemes emprun­
tes .etaient homogenes, c'est-a-dire formes de mots de meme 
classe ( a, b ou c), le probleme de la predominance d'un 
morpheme sur un autre ne se poserait pas, puisque le point 
de reference de l' accent est, dans chacune des trois classes, la 
fin de mot : dans un mot entierement compose de morphemes 
de classe a), comme cathol1icity, il serait impossible de 
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determiner si c' est tel morphe1ne plutot que tel autre qui 
est responsable de l'accent sur l'antepenultieme. 

Mais i1 existe aussi de nombreux hybrides, c'est-a-dire 
des mots renfermant des morphemes de classes diverses, 
et, dans ces hybrides, i1 y a confiit entre les proprietes accen­
tuelles des divers morphemes. Ces conflits sont resolus 
selon la meme regle que nous avons vu jouer pour des cas 
semblables en allemand : le morpheme dont l'accentuation 
se realise est le dernier. 

Par exemple, dans photogr' aphic nous avons les nior­
phemes photograph- ( classe a), cf. ph 1 otograph) et -ic, 
classe b). C'est l'accentuation des morphemes de classe b) 
qui se realise, c'est-a-dire que l'accent est sur la penultieme. 

3° Racine emprnntee + affixe germanique. - L'affixe 
germanique s'ajoute a la racine ou au syntagme emprunte 
sans rien changer a son accent. Toutefois, comme la place 
de l'accent dans les mots empruntes est comptee a partir 
de la fin de mot, ce decompte se trouve modifie apres l'ad­
dition d'un affixe germanique, s'il est syllabique. Ainsi 
photogr'aphically a l'accent sur la meme syllabe que photo­
gr'aphical; mais dans le mot photogr'aphically, · cet accent 
n'est plus sur l'antepenultieme, il est sur la 4°' a partir de la 
fin. Les affi.xes germaniques surajoutes jouent vis-a-vis des 
sous-systemes a accent fixe des mots anglais empruntes le 
meme role que les enclitiques par rapport au systeme a 
accent fixe du polonais. 

Au total l'anglais est, conune l'allemand, une. langue a 
accent libre a l'interieur de laquelle existent des sous-sys­
temes a accent fixe. Dans le domaine central du systeme 
regne, comme en allemand, l' « accent logique », c'est-a-dire 
la coincidence parfaite du morpheme accentogene et du 
morpheme accentue. Nous avons du, dans l'analyse de 
l'accent aussi bien anglais qu'allemand, donner une plus 
large place a l' etude des sous-systemes peripheriques . des 
mots empruntes, parce qu'ils sont plus compliques. Mais 
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cela ne doit pas faire oublier que le domaine de 1' « accent 
logique » occupe la zone centrale du systeme. Ce principe 
parait etre commun a toutes les langues ger1naniques et 
permet en somme de definir un « type gerinanique n d'accent 
libre, caracterise par le fait que les proprietes accentuelles 
des morphemes se deduisent de leurs caracteristiques 
syntaxiques. 

D) ITALIEN 

En italien, comme dans les parties indigenes des vocabu­
laires allemand et anglais, les morphemes se divisent en 
deux classes seulement, que nous appellerons « morphemes 
accentuables » et « morphemes inaccentuables ». L'appar­
tenance a l'une ou l'autre categorie n'est que partiellement 
previsible a partir de la nature syntaxique des morphemes : 

1° Sont toujours accentuables les racines; 
2° Sont toujours inaccentuables : 
a) Les desinences nominales et adjectivales : n'uov-o, 

n'uov-a, n1uov-e, n'uov-i; 
b) Les enclitiques : d 1a-te-me-lo cc donnez-le-moi »; 
c) Les prefixes et les proclitiques ; 
3° Peuvent etre soit accentuables, soit inaccentuables 
a) Les desinences verbales. Par exemple, au present 

les desinences de sg. et celles de 3e pers. pl. sont inaccen­
tuables: c'anto, c1anti, c1anta, c'antano; celles de 11·e et 2° pl. 
sont accentuables: cant-i1amo, cant-1ate. Au futur, toutes les 
desinences sont accentuables : cant-er-1

0, cant-er-1ai, etc.; 
b) Les suffixes : Exemple de suffixes accentuables : -in­

( cont-1in-o) -an- (rom- 1an-o ), -ur- ( cre-at-'ur-a); exemples 
de suffix~s inaccentuables : -ic.;. ( c'iv-ic-o) -il- (f'ac-il-e). 

Les morphemes polysyllabiques accentuables peuvent 
Petre sur l'une ou l'autre de leurs syllabes. Par exemple, 
les racines des mots matt1in-a, virt1u sont accentuees sur 
leur derniere syllabe ; celles des mots 1 oper-a, 1 asin-o sur 
leur premiere. 

En italien, les racines sont seules accentogenes, mais elles 
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ne sont pas seules accentuables : la coincidence de l'accent 
avec le roorpheme accentogene, qui est le principe des langues 
germaniques, ne se retrouve pas. 11 en resulte qu'une meme 
unite accentuelle peut contenir plusieurs roorphemes accen­
tuables, et, dans ce cas, il y a dans le mot conflit entre ces 
morphemes. Ces conflits se resolvent selon la regle suivante : 
le morpheme qui attire l'accent est toujours celui des mor­
phemes accentuables du mot qui est place le dernier. 

Par exemple, dans 1 oper-a cc ceuvre » il n'y a qu'un mor­
pheme accentuable, la racine : c'est elle qui attire l'accent; 
dans oper-1 os-o cc actif » il y a deux morphemes accentuables : 
la racine et le suflixe -os- : c' est ce dernier, place apres, 
qui attire l'accent. Dans oper-os-it1a << activite » apparait 
un troisieroe morpheme accentuable, le suffixe -ita : c' est lui 
qui attire l'accent, puisqu'il est place apres. 

Le roeme phenomene s'observe dans les mots j 1us-o 
« fuseau », fus-'ell-o (meme sens), fus-ell-'at-o «c fusele », 
fus-ell-at- 1ur-a « fuselage ». 

Dans di-m'ent-ic-a cc il oublie », l'accent est sur la racine, 
seul morpheme accentuable ; dans di-ment-ich-er1 a « il 
oubliera », il passe sur la desinence verbale de futur -a, 
accentuable. Les suffixes -ic- et -er- sont · inaccentuables. 

Les lois indiquees ci-dessus rendent compte de fac;on 
adequate du comportement de l'accent en italien. II faut 
noter, en particulier, que l'accent est completement libre, 
et qu'il n' existe pas de loi de limitation aux trois dernieres 
syllabes du mot, comme on le dit quelquefois it tort (1). 
Sans doute, les mots accentues avant l'antepenultieme sont 
relativement rares, parce que toutes les racines sont accen„ 
tuables, et qu'on rencontre rarement trois syllabes conse­
cutives composees d'affixes accentuables. Mais quand le 
fait se produit tout de meme la regle que nous avons for­
mulee s'applique rigoureusement, et aucune limitation n'y 
fait obstacle : c'est ce qui se passe dans une forme comme 

(I) TROUBETZKOY, Principes, p. 225. 
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di-m 1ent-ic-ano cc ils oublient ». C'est la morphologie qui a 
toujours le dernier mot dans la fixation de l'accent : il s'agit 
bien d'une langue a liberte illi1nitee. 

Bien entendu les regles formulees ci-dessus ne suppriment 
pas la difficulte pedagogique majeure de l'apprentissage 
de l'accent italien, qui est de savoir quelles racines sont 
accentuees sur leur syllabe finale (matt 1in-a, virt 1u) ou sur 
leur syllabe penultieme (' oper-a). Cette precision doit figurer 
dans la definition <les morphe1nes et, comme .il s'agit de 
morphemes lexicaux, dans le lexique. Mais ces regles assu­
rent, a partir de ces donnees irreductibles, une description 
plus rigoureuse et plus simple de l' ensemble des faits. 

Au total, la caracteristique fondamentale de l'italien est 
la predominance du morpheme accentuable place apres sur 
celui qui est place avant, done la pertinence de l'ordre de 
succession des morphemes sur la chame parlee pour la 
determination de l'accent. L'interet de ce fait echappera 
peut-etre aux romanistes; a notre connaissance, i1 n'a 
jamais ete souligne jusqu'a present. C'est que, comme la 
comcidence de l'accent avec le morpheme accentogene pour 
l'allemand, i1 est une constante du systeme roman et semble 
aller de soi a celui qui travaille a l'interieur de ce systeme. 
Mais le grand interet typologique de cette predominance 
du morpheme pos:terieur sur le morpheme anterieur vient 
justement de ce qu'elle est propre aux langues romanes, 
et qu'elle ne se retrouve pas dans les domaines linguistiques 
voisins : ni dans les langues germaniques, ou le principe de 
l'accent logique fait qu'il n'y a pas de conflits entre les mor­
phemes d'un meme mot ; ni dans les langues slaves a l'accent 
libre ou les conflits entre morphemes se resolvent selon 
des regles toutes differentes qui ne donnent aucun privilege 
au morpheme place le dernier. Le principe roman de la 
predominance du morpheme place .le dernier se glisse seu­
lement dans les langues slaves et germaniques a la faveur 
des emprunts : nous l'avons deja constate pour l'allemand 
et l'anglais, nous le verrons plus loin p.our le russe .. · 



LA PLACE DE L' ACCENT 127 

Ce principe n' est pas propre a l'italien seul, mais a toutes 
les langues romanes a accent libre (c'est;..a-dire a l'exclusion 
du fran9ais qui a l'accent fixe et du proven9al qui a l'accent 
a liberte limitee, voir p. 139). Sans doute l'accentuation de 
l'espagnol ou du roumain n'est-elle pas exactement iden­
tique a celle de l'italien. Une statistique revelerait sans doute 
que le mot espagnol est, en moyenne, accentue plus pres 
de la finale que le mot italien et que le mot roumain l' est 
plus loin. Cela tient au detail de la morphologie de ces lan­
gues : l'espagnol a elimine un plus grand nombre d'affixes 
inaccentuables, ou de syllabes inaccentuees de racines, le 
roumain a, au contraire, developpe les affixes inaccentuables, 
en s'enrichissant de suffixes d'origine slave, eten se donnant 
un article postpose enclitique : on arrive ainsi a des mots 
accentues sur la 5e syllabe a partir de la fin comme b1ivol­
if-e-le << les bufflesses ». Mais, une fois supposees connues 
les proprietes accentuelles des differents morphemes, les 
regles fixant a partir d'elles la place de l'accent sont exacte­
ment les memes dans toutes ces langues. Les differences 
entre elles sont du domaine de la morphologie, non de 
l'accentologie. On voit l'interet qu'il y a a separer nettement 
les deux domaines. 

E) RussE 

En russe, les proprietes accentuelles des morphemes ne 
dependent ni de leur nature syntaxique, comme en allemand, 
ni de leur ordre de succession, comme en italien. Elles sont 
imprevisibles. Mais si on les suppose connues, l'accent des 
n1ots devient, comme dans les . autres langues examinees, 
previsible. Chaque morpheme russe se caracterise par deux 
proprietes accentuelles : la place · de l'accentuation et la 
force accentuelle. 

1° La place de l'accentuation dans un morpheme n'est 
pas la meme chose que la place de l'accent dans un mot. 
C'est la place. qu'un morpheme tend a imposer a l'accent 
dans un mot ou il figure. Du point de vue de la place de l'ac ... 
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centuation les morphemes russes se divisent en 4 categories : 
a) Morphemes auto-accentues : ce sont ceux qui attirent 

l'accent sur eux-memes. Exemple : les suffixes d'imper­
fectivation -a-, -va- dans za-pir-1a-t' (( fermer a de», raz-bi­
v'a-t' << briser », la des. de loc. -u dans v les-'u « dans la 
foret », le suffixe designant les petits d'animaux -en- dans 
tel-'en-ok « veau ». Un morpheme dissyllabique auto-ac­
centue peut !'etre sur l'une ou l'autre de ses syllabes : on 
distingue ainsi la racine dor6g- dans dor' og-a « route » et 
la racine dorog- dans d 1 orog-o « cher )) ( neutre forme courte) ; 

b) Morphemes pre-accentues : ce sont ceux qui attirent 
l' accent sur la syllabe qui les precede. · Exemple : le suffixe 
d'imperfectivation -iva- dans za-glj' ad-yva-t' « regarder », 
le suff. de comparatif -e dans dor' o ž-e « plus cher », le 
suffixe -k- de diminutif feminin dans gol' ov-k·a « petite tete», 
le suffixe de diminutif -očk- dans 'ut-očk-a « petit canard »; 

c) Morphemes post-accentues : ce sont ceux qui attirent 
l'accent sur la syllabe qui les suit, s'il y ena une. Exemple : 
-ak- dans morj'ak, gen. morjak1a «marin», -ec- dans kuzn1ec, 
kuznec' a « forgeron » le suffixe de participe -en- dans pri­
g laš' en, fem. priglašen1a, n. priglašen' o« invite ». Comme les 
morphemes post-accentues se terminent toujours par une 
consonne, on pourrait <lire qu'il s'agit en realite de mor­
phemes accentues sur Ieur consonne; 

d) Morphemes recessifs : sont ce ceux qui attirent l'accent 
sur l'initiale du mot. Exemple : la. racine da- « donner » 
dans 1 ot-da-l « il rendit », la racine ži- « vivre » dans p 1 ere-ži-l 
« il survecut », le suffixe-en' dans r'oz-liv-en' « grande crue », 
p1ere-č-en' « enumeration », le suffixe zero avec mouillure 
de la consonne precedente servant a former des derives 
feminins ' qu'on trouve dans l 1et-o-pis' « chronique », n1e-na­
vist' « haine », p'o-čest' <( honneurs »; 

2° La force accentuelle est l'aptitude d'un morpheme 
a faire prevaloir sa place d'accentuation dans les mots ou 
il figure. Dans chaque mot se realise l'accentuation du nior­
pheme le plus fort ; celle des autres morphemes reste latente. 
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Dans les exemples que nous avons donnes ci-dessus de la 
place de l'accentuation, nous avons ete amene, pour la mettre 
en evidence, de choisir dans chaque cas un mot ou le mor„ 
pheme considere se trouvait etre le plus fort. Ainsi dans 
d 1orog-o « cher »,la racine d6rog-, accentuee sur la 1re syllabe, 
est plus forte que la desinence -o ; mais dans le comparatif 
dor1 o ž-e « plus cher » cette racine est moins forte que le suff. 
de comparatif -e, pre-accentue. 

Les notions de place de 1' accentuation et de force accen­
tuelle sont, pour ainsi dire, dans un rapport dialectique, 
elles n'ont de sens que l'une par rapport a l'autre. Laplace 
ne se realise que si la force le permet, la force ne se mani­
feste que par la realisation de la place. 

Soit par exemple le mot vytrezv1itel' « violon pour les 
ivrognes » (litteralement « le dessaouleur · »). 11 comprend 
5 morphemes : preverbe vy-, racine trezv- cc sobre · », suffixe 
verbal -i-, suffixe de nom d'agent -tel' -, desinen:ce zero. 
Laissant cette derniere de cote pour le moment (nous revien­
drons plus loin sur le cas des morphemes zero ), nous nous 
occuperons des 4 autres. 

a) Dans vy-trezv-1i-tel', l'accent s'explique par les pro­
prietes du suffixe -tel', conune le montre la comparaison 
avec les nombreux autres mots en -itel'. Le morpheme le 
plus fort est done -tel', pre-accentue ; 

b) Si nous supprimons le suffixe -tel', nous . trouvons le 
verbe v 1y-trezv-i-t' cc dessaouler ». L'accent ici s'explique 
par le preverbe vy, auto-accentue, comme le montre la 
comparaison avec tous les autres verbes perfectifs en vy-. 
Done vy est plus· fort que les morphemes irezv- et -i- ; 

c) Si nous supprimons le preverbe vy- nous trouvons 
le verbe o-trezv-1i-t' cc degriser ». Done le morpheme le 
plus fort est ici le suffixe -i-, plus fort que la racine trezv-. 

La hierarchie des morphemes du mot peut done s'etablir 
ainsi (en employant le signe > au sens de « plus fort que ») : 

-tel' > vy- > -i„ > trezv-

P. GARDE 9 
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Si l'on indique la force accentuelle par un chiffre, le 
morpheme le plus fort ayant le chiffre le plus eleve, et la 
place de l'accentuation par un signe (auto-accentue : pas 
de signe; pre-accentue : - 1tel', post-accentue : -ak1

-, reces­
sif : - 11 en' -) le ffiOt pourra etre ecrit ainsi : 

vy3- trezv1- i2- 1tel'4 

Cette formule ou chaque morpheme porte la mention 
. de ses proprietes accentuelles, qui se retrouvent dans tous 

ses autres emplois, permet de prevoir l'accent du mot. 
En definissant les proprietes accentuelles de quatre mor­

ph~mes, nous rendons previsible-l'accent du petit nombre 
de rr. ots ou ces morphemes figurent. Si nous supposons 
definie selon les memes methodes l'accentuation de tous les 
morphemes de la langue, nous pourrons de la meme fa~on 
prevoir l'accent de tous les mots. 

Sans doute en operant sur 1' ensemble de la langue, on 
devra utiliser une . echelle chiffree plus etendue que celle 
de I a 4 qui a ete utilisee pour 4 morphemes. Ma1s il ne faut 
pas croire que chaque morpheme nouveau ajoutera un rang 
nouveau : les morphemes se groupent en rangs de force 
egale, qui pourront etre designes par le meme chiffre. Par 
exemple, les desinences de dat., loc., instr. pl. -am, -ax, -ami 
sont de meme rang, puisque dans tous les mots sans excep­
tion ces trois cas ont le meme accent. La morphologie fait 
apparaitre des quantites d' equivalences du meme genre, 
que la grammaire traditionnelle exprime en montrant qu~ 
l'on peut deduire l'accent de telle forme de celui de telle 
autre (par exemple, l'accent de l'imperatif de celui de la 
1re personne du pres. : govorf'u, govor'i, mais br1ošu, bros') 
ou que les paradigmes se groupent en· types d'accentuation 
(par exemple, les mots golov1a « tete >>, borod'a « barbe » et 
bien d'autres sont de meme cc type », c'est-a-dire qu'a tous 
les cas de la declinaison leur accent est le meme ; cela signifie 
que les proprietes accentuelles des racines golov-, borod-, etc., 
sont identiques). En tenant compte de tous les faits de ce 
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genre nous pouvons operer avec un nombre reduit de rangs 
de morphemes superposes. Nous obtiendrons une approxi­
mation tres satisfaisante en distinguant 6 rangs, qui seront 
designes par des chiffres de o a 5, a condition d'introduire 
en outre une regle disant que quand deux morphemes de 
meme rang se rencontrent dans un meme mot, c'est celui 
qui est place premier qui l'emporte. Cette regle est confirmee 
par des mots comme c1 elostnost' « integrite » ou, le morpheme 
pre-accentue ... ost' se rencontrant deux fois, c' est le premier 
qui l'emporte. Ainsi l'ordre de · succession joue en ru.sse 
aussi, mais de fa~on beaucoup plus limitee qu' en italien 
puisque les rangs sont moins nombreux, et en sens inverse : 
c'est le morpheme place le premier qui l'emporte, tandis 
qu'en italien c'est le dernier. 

Les proprietes accentuelles des morphemes sont tres 
partiellement previsibles a partir de leurs caracteristiques 
syntaxiques. Par exemple, les prefixes et proclitiques ont 
tous la force accentuelle la plus faible, excepte vy-. Chaque 
fois que l'accent frappe un prefixe autre que vy- ou un 
proclitique, il faut l'expliquer par l'action d'un morpheme 
pre-accentue (p 1o-sl-a-nn-yj « envoye », per1e-g-nu-t-yj 
cc courbe »), ou, le plus souvent, recessif(pr10-da-l«il vendit», 
p 1ere-ži-l << il survecut », n'a ruki « sur les bras », 'ot-tepel' 
cc degel » ). Les racines ne peuvent ette que auto-accentuees 
ou recessives (pr 1o-da-l « il vendit )» racine recessive; 
za-br- 1a-l « i1 prit)) racine auto-accentuee) .. 

Les proprietes accentuelles ne sont pas le propre des 
morphemes syllabiques, c'est-a-dire comportant une voyelle. 
Les morphemes ·composes exclusivement de consonnes en 
ont aussi : par exemple, deux formes du verbe otdat' « rendre » : 
pret. 1ot-da-l et inf. ot-d1a-t' sont d'accent different, et 
pourtant elles ne different que par leurs morphemes non 
syllabiques -l et -t' : on doit voir dans 1 ot-da-l la predomi­
nance de la racine a accentuation recessive da-, et dans 
ot-d' a-t' celle de la desinence d'infinitif -t', qui pourtant 
n'est pas syllabique. De meme dans gol1ov-k-a « petite t~te » 
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se n~alise la pre-accentuation du suffixe de diminutif -k- : 
la ou l'accentuation de la racine se realise, c'est sur sa pre­
miere syllabe : g'olov-u cc tete » (acc.). 

Les morphemes zero.ont aussi une accentuation. Le meme 
mot signifiant << tete >> fait au gen. pl. gol1ov : l'accent sur 
la 2e syllabe de la racine s'explique par les proprietes accen­
tuelles de la des. zero de gen. pl. qui sont identiques a celles 
des dat., loc., instr. pl. : la desinence attire l'accent sur elle­
meme dans gol 1ov (gen.) comme dans golov 1am, golov1ax, 
golov1ami (dat., loc., instr.). Dans les substantifs feminins 
derives du type 11 etopis' (( chronique », p 1 omošč' (( aide », 
1 ottepel' cc <legel » se manifeste un suffi.xe zero a accentuation 
recessive et de force accentuelle ttes grande, puisque les 
derives de ce type ont tous sans exception l'accent sur l'ini­
tiale a tous les cas. 

II peut paraitre etrange d'attribuer des proprietes accen­
tuelles .a des morphemes n'occupant pas le centre de la 
syllabe. II faut se souvenir que le morpheme et la syllabe 
sont deux unites de plan different. La syllabe, element 
phonologique, est l'unite accentuable : elle re9oit l'accent. 
Le morpheme, segment de 1re articulation, est dans une 
langue a accent libre le facteur determinant dans la fixation 
de la place de l'accent. L'accent s'elabore dans les mor­
phemes et vient se poser sur les syllabes. La predominance, 
en matiere de force accentuelle, d'un morpheme sur nn 
autre se realise . sur le plan phonologique par le contraste 
accentuel d'une syllabe avec une autte. C'est l'absence 
de distinction entre ces deux plans qui a ete sans doute a 
la source <les difficultes qui ont fait longtemps obstacle a 
une des,cription correcte du fonctionnement de l'accent 
russe. 

La previsi bili te de l' accent rep ose sur la constance des 
proprietes accentuelles des morphemes. Cette constance 
n,est pas absolue : certains morphemes se presentent avec 
deux allomorphes doues de proprietes accentuelles diffe­
rentes. Mais les proprietes de l'un et de Pautre peuvent 
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toujours etre definies avec precision, et de ce fait la marge 
d'incertitude peut etre etroitement delimitee. 

Par exemple, les desinences de present autres que celle 
de 1re ·pers. sg. ont deux variantes, l'une auto-accentuee, 
l'autre pre-accentuee : govor-1it « il parle », mais mol1ot-it 
<c il bat ». II s'agit bien d'une realisation de l'accentuation 
des desinences, puisque la ou la racine realise sa propre 
accentuation, c'est sur sa premiere syllabe : g'ovor cc le 
parler », m1olot <<le marteau ».II y a done bien deux variantes 
de la desinence, dont le choix est imprevisible. Ce doublet 
est responsable de 1' cc accent mobile » et de l'accent desi­
nentiel dans le present des verbes. 

Dans les adjectifs, il existe deux variantes des desinences 
de forme longue : -oj auto-accentue et -oj pre-accentue 
( ecrit -yj) slep-1 oj « aveugle », inais n 1 ov-yj « nouveau » ; 
vremen-n-1oj cc temporel », mais vr'emen-n-yj « p~ovisoire ». 
Ici on note en fait une certaine difference semantique entre 
les deux variantes, la variante auto-accentuee (plus rare) 
etant chargee Souvent d'une valeur pejorative OU technique. 
11 s'agit done non plus de deux variantes du meme mor­
pheme, mais de deux morphemes differents. 

Les cas de ce genre sont la source des difficultes les plus 
irreductibles dans l'apprentissage de l'accent russe. Ils corres­
pondent aussi aux domaines ou la langue manifeste des 
hesitations et des doublets (1). 11 est done Iegitime de les 
classer a part ; la methode proposee ici ne supprime pas 
totalement le domaine de l'imprevisible, mais elle le cir­
conscrit rigoureusement. 

Nous pouvons maintenant montrer comment cette me­
thode permet de rendre compte de l'accent dans certaines 
categories morphologiques. Nous choisirons, comi;ne exem­
ple, la declinaison des substantifs feminins en -a. L' ensemble 
des formes existantes peut etre symbolise par le tableau 

(1) Voir V. KIPARSKY, Der Wortakzent der mssischen Schriftsprache, 
Heidelberg, 1962. 
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suivant ( chaque substantif represente tous les substantifs du 
meme type et chaque desinence toutes les desinences de 
meme type). 

Nom. sg .... 
Acc. sg. . .. 
Nom. pl. .. 
Dat. pl. . . . 

Nom. sg ... . 
Acc. sg. . .. 
Nom. pl. .. 
Dat. pl. ... 

. . 
« p1ece » « terre » 

k'omnat-a zeml-j'a 
k1omnat-u z'eml-ju 
k1omnat-y z 1eml-i 
k 1omnat-am z 1eml-jam 

« sillon » cc orphelin » 

borozd- 1a sirot- 1a 
borozd-1u sirot-1u 
b1orozd-y sir'ot-y 
borozd-1am sir 1ot-am 

« tete » 

golov-'a 
g'olov-u 
g1olov-y 
golov- 1am 

(( reseda )) 

rezed- 1a 
rezed- 1u 
1·ezed- 1y 
rezed- 1am 

Les morphemes intervenant dans ce tableau se classent 
du point de vue de la force accentuelle dans les rangs 
suivants : 

Rang 3 : komnat- -a, -am 
Rang 2 : zeml' - golov-, -u 
Rang I : borozd-, -i 
Rang o : sirot-, rezed-

En outre, toutes les desinences de pluriel ont deux va­
riantes, l'une auto-accentuee -i, -am, l'autre pre-accentuee 
-'i, -'am. Les desinences pre-accentuees interviennent dans 
les types zemlj 1 a, sirot 1 a ( qui se distinguent par la des types 
golov 1a, rezed'a). 

Si l' on considere que les formes a desinences auto-accen­
tuees ( tqus les singuliers et le pluriel de tous les types, sauf 
zemlj 1a e~ sirot'a), on voit que, si la racine est de rang plus 
fort ou de meme rang que la desinence, elle re~oit l'accent ; 
si elle est de rang plus faible, l'accent est sur la desinence. 

Au datif pluriel du type zemlj1a et dans tout le pluriel 
du type sirot1a, c'est l'accentitation de la desinence qui se 
realise, mais comme cette desinence apparait sous sa forme 
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pre-accentuee l'accent est sur la syllabe pre-desinentielle : 
z' emljam, sir' oty, sir' o tam. N ous avons choisi .dans la mesure 
du possible des exemples a racine dissyllabique pour mettre 
en evidence la difference entre l'accent pre-desinentiel 
(sir1oty, sir1otam) et l'accent radical (g 1olovu, b1orozdy ). 
La racine de zeml-j' a est monosyllabique a la plupart des 
cas, mais au gen. pl. elle appara!t sous une forme dissylla­
bique ( zem1el') et l'on voit alors que l'accent est bien pre­
desinentiel et non radical. 

Ce tableau rend compte de toute la declinaison de tous 
les substantifs en -a. 

Des tableaux partiels peuvent etre dresses pour chaque 
categorie morphologique et ensuite regroupes en un tableau 
d'ensemble de la langue. Ainsi peuvent etre determinees 
les proprietes accentuelles de tous les morphemes, et predit 
l'accent de tous les mots. 

En russe, comme en allemand ou anglais, certains mor­
phemes empruntes ont des proprietes accentuelles parti­
culieres. I1 s'agit de suffixes figurant dans des {( europeismes )) 
(mots d'origine grecque, latine, fran9aise, etc.). Quand plu­
sieurs suffixes de ce genre se succedent, c' est le dernier 
d'entre eux qui fait predominer son accentuation. C'est 
ainsi que les series aspir'ant, aspirant 1ura, ou interv'ent, 
interv' encija, intervenci 1 onnyj, inter·vencion 'ist presentent le 
meme phenomene de predominance du morpheme place 
le dernier que les series du type italien f'uso, fus'ello, fusel­
l'ato, fussellat 1ura. Ici, comme en allemand et en anglais, 
c'est le principe d'accentuation roman qui a ete emprunte 
en meme temps que les morphemes. 

La difficulte du systeme accentuel russe aux yeux de 
l'etranger tient a ce qu'aucun des points de repere qui aident 
a determiner l'accent dans les autres langues ne sert plus 
a rien en russe : on ne peut s'appuyer ni sur la limite de 
mot, pertinente dans les langues a accent fixe, ni sur la 
nature syntaxique des morphemes qui determine l'accent 
dans les langues germaniques, ni sur leur ordre de succession, 
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qui joue dans la plupart des langues romanes. On est en 
presence du libre jeu des proprietes accentuelies des mor„ 
phemes. 

Ce type d'accentuation n'est pas propre au russe, i1 se 
retrouve sans aucun changement dans presque toutes les 
autres langues slaves a accent libre, a savoir : le bielorusse, 
l'ukrainien, le bulgare et le serbo-croate avec ses divers 
dialectes. Seul le slovene presen te un systeme quelque peu 
different. Nous ne pouvons encore examiner les systemes 
accentuels du serbo-croate et du slovene, parce que dans ces 
langues se posent en outre des problemes de delimitation 
de l'unite accentuable (syllabe ou more) qui seront examines 
dans le chapitre VI. Mais nous pouvons deja noter qu'aux 
systemes germaniques ( avec accent logique) et roman ( avec 
predominance du dernier morpheme accentuable) s'oppose 
un systeme slave d'accentuation (avec libre concurrence des 
proprietes accentuelles des morphemes ). 

F) AUTRES SYSTEMES A ACCENT LIBRE 

II existe encore beaucoup d'autres systemes a accent libre, 
dont chacun possede ses propres criteres pour determiner 
la place de l'accent a partir des proprietes accentuelles 
des morphemes, et, par consequent, de definir c~s dernieres. 
11 ne saurait etre question de tous les examiner ici. Signalons 
a titre d'exemple le cas du ture, a propos duquel J. Deny 
ecrit : « Dans les bases, l'accent est a la fin si elles ne sont 
pas flechies ; ... quant aux desinences, certaines d' en tre elles 
attirent l'accent, d'autres le laissent a la base » ( 1 ). Ces re­
marques semblent indiquer 1ln systeme d'accent libre res„ 
semblant a celui de l'italien. 

Pour le japonais, les proprietes accentuelles des mor„ 
phemes ont ete decrites par J. V. Neustupny (2). On peut 

(I) · Principes de grammafre turque, Paris, 1955, p. 142. 
(2) Accent in Japanese and Russian, a typological study, Archiv. 

Orienuilnl, 27, 1959, p. 122-142, · 
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conclure de cette description qu'en japonais, comme en 
russe, on doit distinguer la place de l'accentuation et la 
force accentuelle. Du point de vue de la place, il y a des 
morphemes auto-accentues qui attirent l'accent sur eux­
memes, par exemple -mas ( suffi.xe honorifique), -mai (futur 
negatif), des morphemes pre-accentues attirant l'accent sur 
la syllabe finale du morpheme precedent, par exemple 
-tsutsu (gerondif) et d'autres categories encore. 

Du point de vue de la force accentuelle, on peut distinguer 
des morphemes « dominants » et « relatifs », « atones » et 
« toniques » et de formuler les regles prevoyant la rencontre 
de ces diverses categories. 

On voit par la que la variete des systemes accentuels est 
sans limites. Des recherches doivent se poursuivre pour 
decrire de ce point de vue le plus grand nombre possible de 
langues, en degageant dans chacune les facteurs reellement 
pertinents, et en distinguant ce qui est universel et ce qui 
est propre a chaque systeme. Sana aucun doute, c' est la 
un domaine d'exploration qui reserve encore des surprises. 

IV. - L'ACCENT A LIBERTE LIMITEE 

L'accent fixe est celui dont la place depend de la limite 
de mot, et 1' accent libre celui dont la place depend des 
proprietes accentuelles des morphemes. La ou les regles 
de place de l'accent font intervenir a la fois les proprietes 
accentuelles des morphemes et la limite de mot, nous · avons 
un accent a liberte limitee. 

Dans une langue a accent a liberte limitee, les morphemes 
sont doues de proprietes accentuelles a partir desquelles 
sont formulees les lois fixant la place de l'accent. Mais ces 
lois ne jouent qu'a l'interieur d'une cc zone accentuable » 
comptee a partir de la limite du mot. Les exemples les plus 
connus sont ceux du grec ancien, oit la cc zone accentuable » 
comprend les trois dernieres mores . du mot, et du grec 
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moderne, ou elle comprend les trois dernieres syllabes. 
Cotrune le probleme des mores n'a pas encore ete aborde 
(il le sera au chapitre VI) nous nous arreterons sur le cas du 
grec moderne. 

Dans cette langue, la place de l'accent a une valeur mor­
phologique. 11 existe, par exemple, des suffixes attirant 
l'accentsureux-memes: 7te:~p°'crµ6c; [piraz-m'os] « tentation », 
oJ...~ y&.x~ [ oliy- 1 aki] « un tout petit peu », et d'autres le laissant 
a la racine : -ma dans 7tep°'crµrt [p'eraz-ma] « passage ». Bref, 
il est possible en grec moderne de definir, comme en russe 
ou en italien, des proprietes accentuelles des morphemes (r). 

Mais le libre jeu morphologique de l'accent est entrave 
par la loi de limitation de l'accent sur les trois dernieres 
syllabes du mot. On peut constater l' existence de cette loi 
en observant le fait qu'effectivement l'accent est toujours 
sur l'une des trois dernieres syllabes. Mais l'on doit constater, 
en outre, qu'il n'y est pas amene par le simple jeu des lois 
morphologiques, mais, dans certains cas, en contradiction 
avec elles. Ainsi le suffixe -ma n'attire pas l'accent et le 
laisse a la racine. Sa presence n'entraine done normalement 
aucWl mouvement d'accent dans les paradigmes : xpwµrt 
[xr'oma] « couleur », pl. xp&µ°'"T°' [xr'omata]. Mais dans les 
mots de ce type, le pluriel ( et les autres formes declinees) 
a une syllabe de plus que le nom. sg. ; si au nom. sg. 
l'accent est deja sur l'antepenultieme, il ne peut rester au 
pluriel sur la meme syllabe, qui devient alors 4e a partir 
de la fin; i1 passe sur la nouvelle antepenultieme : <p6peµ°' 
[f 1orema] ({ vetement », pl. cpopeµrt'f(X [for1emata]. 

Nous avons deja signale les deux types d'immobilite de 
l'accent qui peuvent exister : l'immobilite par rapport a un 
morpheme donne, qui est celle des langues a accent libre 
(r. raspr'ava, raspr1av) et l'immobilite par rapport a la 
limite de mot, qui est celle des langues a accent fixe (pol. 

(r) Exemples cites d'apres A. MIRAMBEL, La langue grecque moderne, 
Paris, 1959, p. 25 sq. 



LA PLACE DE L' ACCENT 139 

rozpr1awa, r1ozpraw). Le grec moderne, dans une meme 
formation morphologique, atteste les deux type~ : immobilite 
par rapport au morpheme dans [xr1oma, xr1omata], immobi­
lite par rapport a la limite de mot dans [f1orema, for1emata]. 
11 s'agit done bien d'un type intermediaire entre l'accent 
fixe et libre. 

On pourrait considerer aussi comme types intermediaires 
les systemes a accent quasi fixe que nous avons observes 
en polonais, macedonien, latin, etc., ou encore celui de 
l'anglais ou a l'interieur d'un systeme a accent libre fonc­
tionne un sous-systeme a accent fixe (sur l'antepenultieme) 
dans certains mots empruntes. Mais le principe de l'accent 
(( a liberte limitee )) du grec est fondamentalement different 
de ceux que nous venons de citer. En polonais, macedonien, 
Jatin d'une part, en anglais de l'autre, l'accent libre et l'accent 
fixe se partagent le vocabulaire de la langue. ns agissent 
chacun dans son domaine propre, defini par la presence 
de tel ou tel morpheme, et il est facile de voir quel est le 
systeme dominant : l'accent fixe en polonais, macedonien, 
latin, l'accent libre en anglais. Nous avons done pu classer 
ces langues sans hesitation dans une categorie ou dans 
l'autre. En grec, au contraire, les deux principes ne jouent 
pas alternativement, ils jouent simultanement l'un et l'autre 
dans tout l'ensemble du systeme de la langue : aucun mot 
n'est accentue independamment de sa structure morpho­
logique, mais aucun non plus n' echappe a la loi de limitation. 
11 est impossible de considerer l'un ou l'autre principe comme 
dominant, et force nous est de classer ce type de langue, 
non pas corn.me une categorie de transition, mais comme un 
type entierement distinct. 

L'accent a liberte limitee existe egalement en proven<;al, 
avec limitation sur les deux dernieres syllabes du mot. Mais 
l'inventaire phonologique et morphologique de ce qu' on peut 
trouver en syllabe finale inaccentuee est ici tres limite, et le 
jeu morphologique de l'accent libre est tres reduit. Nous 
sommes deja tout pres de l'accent fixe realise par le fran9ais. 



CHAPITRE VI 

L'UNITE ACCENTUABLE 
ET LA SYLLABE 

Nous avons raisonne jusqu'ici comme si l'unite accen­
tuable etait toujours la syllabe. Pour cela, nous avons du 
faire provisoirement abstraction du cas des langues ou l'iden­
tification de l'unite accentuable presente certaines difficultes. 
Nous voulons parler des langues « a plusieurs types d'accent », 
ou il ne suffit pas, pour definir l'accent, de preciser sur quelle 
syllabe il tombe, mais ou i1 faut indiquer, dans chaque cas, 
de quelle espece d'accent i1 s'agit. En voici quelques 
exemples. . 

En grec ancien existent deux accents, dits « aigu » et 
« circonflexe » (nous avons vu plus haut que l'accent « grave ». 
n'est qu'une variante con1binatoire de l'aigu). La repartition 
des deux types d'accent est previsible sur toutes les syllabes 
breves et sur toutes les syllabes non finales : les breves 
accentuees ont toujours l'aigu, les longues penultiemes ont 
le circonflexe si elles precedent une syllabe finale breve, 
les longues penultiemes precedant une finale longue ainsi 
que les longues antepenultiemes ont l'aigu. Mais si l'accent 
frappe une finale longue, alors l'un et l'autre accent sont 
possibles, et deux mots par ailleurs homonymes peuvent 
se distinguer par la presence dans l'un de l'aigu et dans 
l'autre du circonflexe : ~v «si» et ~v« i1 etait ». Cette meme 
variation d'accent peut avoir une valeur grammaticale : 
nom. Zeo<;, voc. Zeu. Les descriptions des grammairiens de 



L'UNITB ACCENTUABLB BT LA SYLLABB 141 

l' Antiquite nous apprennent que le circonflexe representait 
un accent de hauteur descendante et l'aigu de hauteur 
1nontante. 

En serbo-croate, on distingue deux types d'accent, mon­
tant et descendant, qui peuvent se rencontrer sur voyelle 
longue ou sur voyelle breve. L'accent montant sur longue 
est ecrit ' et sur breve '; l'accent descendant sur longue 
est note " et sur breve ''. Sur un mot monosyllabique, on 
ne peut avoir que l'accent descendant et sur les syllabes 
interieures d'un mot polysyllabique que l'accent montant; 
sur la syllabe finale d'un mot polysyllabique, aucun accent. 
Mais quand l'accent est sur l'initiale d'un mot polysyllabique, 
il peut etre montant ou descendant : gradu (( ville )) (loc.) 
et gradu (( ville )) (dat.) ; no sak (( petit nez )) et nosak (( facile a 
porter ». 

En slovene, il existe aussi un accent montant et. un accent 
descendant sur les syllabes longues: las« cheveu » (nom. sg.), 
las« cheveux » (gen. pl.); pot« sueur » et p6t « chemin ». 

De meme dans les langues scandinaves ( suedois et nor­
vegien), on distingue deux accents, appeles traditionnel­
lement « accent r » et « accent 2 ». Dans le suedois pade a 
Stockholm l'accent I comporte une montee graduelle de 
la voix sur toute la duree de la syllabe accentuee, tandis 
que dans l'accent 2 la voix monte d'abord pour descendre 
ensuite assez rapidement et remonter vers la fin de la syl­
labe ( I). On a ainsi les paires minimales sued~ buren (( la 
cage » et buren « porte », axel « 1' epaule » et axel cc axe », etc. 

Des phenomenes analogues se rencontrent dans les langues 
baltiques (lituanien et lette) et dans de nombreux dialectes 
allemands (« accents rhenans »). Dans certains idiomes 
existent meme, non pas deux, mais trois types d,accent ; 
ainsi dans certains parlers serbo-croates de Slavonie, il 
existe un accent descendant et deux accents montants, 

(r) S. D. KACNBL' soN, Sravnitel' naja akcentologijagermanskixjazykov, 
Moscou-Leningrad, 1966, p. 20. 
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l'un avec montee progressive de la voix et l'autre avec montee 
brusque (1). 

Les faits de ce genre sont theoriquement susceptibles de 
deux interpretations differentes (2). On peut considerer le 
supplement d'intensite ou de hauteur frappant la premiere 
partie de la syllabe dans un accent descendant et la deuxieme 
partie dans un accent montant comme un procede accentuel 
positif; dans cette hypothese l'unite accentuable, porteuse 
de l'accent, ne sera pas la syllabe entiere, mais seulement 
une fraction de la syllabe, a laquelle on donne le nom de 
more. 
, Mais on peut aussi remarquer que la variation de hauteur 
(ou meme d'intensite) a l'interieur d'une meme syllabe 
est assez semblable aux tons qu' on rencontre dans de nom­
breuses langues asiatiques, africaines, ou indiennes d' Ame­
rique, par exemple en thai, en ewe ou en mixteco. La seu1e 
difference est que dans ces langues ( qui ne connaissent pas 
d'accent) toutes les syllabes sont intonees; en grec ancien, 
serbo-croate, slovene, lituanien, suedois, etc., sont intonees 
seulement les syllabes accentuees ( ou meme seulement 
certaines d'entre elles). La neutralisation des oppositions 
tonales dans les syllabes inaccentuees de ces langues pourrait 
etre rapprochee de la neutralisation de certaines oppositions 
de timbre vocalique en position inaccentuee, par exemple, 
des neutralisations d'aperture vocalique en russe ; on les 
considererait done comme un procede accentuel negatif. 
Dans cette hypothese, l'unite 1 accentuable, c' est-a-dire le 
segment phonologique porteur de l'accent, serait la syllabe 
et non pas la more. 

Les specialistes de telle ou telle langue ont spontanement 
adopte l'une ou l'autre solution, selon qu'elle repondait 
mieux aux besoins de la langue a decrire. Ainsi l'interpre­
tation par les mores est traditionnelle pour le grec ancien, 

(I) P. Ivic, Die serbokroatischen Dialekte, La Haye, 1958, p. 285. 
(2) Voir A. MARTINBT, Accent et tons, art. cit. 
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et celle par les tons po ur le chinois ( avec neutralisation 
des oppositions tonales, sous la forme du «ton leger ))' dans 
les syllabes inaccentuees, voir p. 59). Mais il reste a degager, 
sur le plan de la linguistique generale, le principe au nom 
duquel on doit, pour une langue donnee, choisir entre les 
deux solutions. " 

Ce principe se deduit des definitions que nous avons 
donnees plus haut ( chapitre II) du trait accentuel. On doit 
considerer comme accentuel tout trait qui doit etre analyse 
comme une propriete de l'unite accentuelle, c'est-a-dire 
d'une unite significative plus grande que le morpheme ; 
l'addition d'un tel trait a une syllabe accentuee est un procede 
accentuel positif. Au contraire, tout trait qui appara1t comme 
une propriete d'un morpheme particqlier n' est pas un 
trait accentuel, mais un trait distinctif; la neutralisation 
d'un trait de ce genre en syllabe inaccentuee est µn procede 
accentuel negatif. 

Ainsi, pour savoir si les oppositions de courbe melodique 
existant dans les syllabes accentuees doivent etre analysees 
comme des mouvements d'accent d'une more a l'autre, 
ou comme des oppositions tonales neutralisees en syllabe 
inaccentuee, les criteres phonologiques sont insuffisants ; 
il faut avoir recours a des criteres grammaticaux. Si l'appa­
rition de l'une ou l'autre courbe melodique est previsible 
plus economiquement en introduisant la mention de cette 
courbe dans la definition d'un morpheme particulier, ces 
courbes doivent etre analysees comme des tons. Si, au 
contraire, elle est plus economiquement previsible a partir de 
lois formulees au niveau du mot, alors l'opposition des 
deux courbes doit etre consideree comme un mouvement 
d'accent, dont on rendra compte a l'aide de la notion de 
more, ou de quelque autre procede. 

L' etude de cette question doit etre faite separement pour 
chaque langue (( a plusieurs types d'accent », et s'appuyer 
sur un examen precis de la distribution des divers types 
d'accent et de leur role morphologique. 
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A) GREC ANCIEN 

C'est a propos du grec ancien qu'a ete inventee la notion 
de more, et cet idiome reste l'exemple classique de l'appli­
cation de ce concept. 

En · attique, la distribution <les deux accents, aigu et 
circonflexe, dans les syllabes accentuees breves, ainsi que 
dans les longues non finales, est reglee mecaniquement 
par la quantite et la position : toute breve accentuee porte 
l'aigu, toute penultieme longue accentuee precedant une 
finale breve a le circonflexe, toute autre longue non finale 
accentuee (penultieme longue precedant une finale longue 
ou antepenultieme longue) porte l'aigu. 

Mais les deux accents sont en concurrence sur les syllabes 
finales longues accentuees, qui sont susceptibles de porter 
l'un ou l'autre. Ces syllabes sont les seules qui, en attique, 
doivent etre considerees comme intonables. 

C'est a partir de ces donnees qu'a pu etre, pour le grec, 
definie la notion de more. II faut, selon la formule de Ven­
dryes, appeler more « toute voyelle ou toute partie de voyelle 
susceptible de recevoir le ton par elle-meme » (1) (par« ton», 
dans cette phrase, il faut entendre l'accent). Ainsi, dans un 
mot grec, on comptera pour deux mores les syllabes finales 
longues, qui seules sont susceptibles de recevoir l'accent, 
soit sur leur premiere moitie ( circonflexe), soit sur leur 
seconde ( aigu ), so it de ne pas le recevoir du tout Au contraire, 
les autres syllabes (longues non finales ou breves) n' oilt que 
deux possibilites : porter l'accent ou ne pas le porter, elles 
comptent done pour une seule more. 

Sf la notion de more a ete inventee a propos du grec, 
c'est que, precisement, l'usage de cette notion et la consi­
deration de l'aigu et du circonfiexe comme accents frappant 
la 2e ou la 1re more d'une syllabe longue finale sont parti-

(1) J. VBNDRYBS, Traite d'accentuation gtecque, Paris, 1929, p. 55. 
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culierement aptes a faciliter la description des lois gramma­
ticales commandant la place de l'accent. 

Ils permettent d'abord de rendre compte economi­
quement de la loi de limitation. En grec, cette loi est par­
faitement rigoureuse : l'accent ne peut remonter plus haut 
que la penultieme si la finale est longue, et que 1' antepe­
nultieme si la finale est breve. On remarquera que, dans cette 
definition, intervient seulement la quantite de la finale, 
qui compte deux mores, et non celle de la penultieme, qui 
n' est pas intonable et ne· renferme done qu'une more. On 
peut done formuler cette loi d'une fac;on plus simple a l'aide 
de la notion de more en disant: l'accent frappe necessaire­
ment l'une des trois dernieres mores du mot. Dans les mots 
a finale breve les trois dernieres mores se conf ondent avec 
les trois dernieres syllabes; en cas de finale longue, l'accent 
peut tomber sur la derniere more ( aigu sur la . finale), ou 
sur la more penultieme ( circonflexe sur la syllabe finale), 
ou sur la more antepenultieme qui se confond avec la syllabe 
penultieme. 

Cette loi de limitation a une importance morphologique, 
decisive en grec, puisqu'elle commande directement l'accent 
de la plupart des formes verbales, plus exactement de toutes 
les formes personnelles du verbe, a l'exclusion des formes 
contractes ; dans toutes ces formes, l'accent remonte cc __ aussi 
loin que le permet la loi de limitation » (1). Cela signifie 
que la place de l'accent dans un paradigme verbal, avec 
tous ses deplacements eventuels, est entierement determinee 

1 ' C ,,... II ,... C IY ( ,... I 
par cette 01: ap7ta":>c.u, '11P7tOC":>ov, '11P7toc":>oµev, ap7ta":>oLµ'11v, etc. 

Le jeu de cette loi dans les formes verbales est encore 
plus remarquable lorsqu'il s'agit de monosyllabes : dans 
toutes les formes verbales personnelles non contractes 
monosyllabiques a voyelle longue l'accent est circonflexe : 
~1)<;, cr't'-Y), crx&, etc. Si l'on interprete le circonflexe comme 
accent sur la premiere more, il est evident qu'on a ici encore 

(I) VENDRYES, op. cit., p. III. 

P. GARDE 10 
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un cas particulier de la meme regle, l'accent remontant le 
plus haut possible. I1 serait impossible d'interpreter ici 
le circonfiexe comme une propriete d'un morpheme parti­
culier, puisqu'on en rend compte de la fa9on la plus naturelle 
par le jeu d'une loi accentuelle toute simple qui joue dans 
le cadre du mot. Le jeu de cette loi ressort mieux encore si 
on compare les formes personnelles du verbe, ou l'accent 
remonte aussi haut que possible (accent recessif), a des 
formes nominales qui ne sont pas soumises a cette regle. 
Le mouvement de l'accent est le meme entre ~&c; (participe) 
et ~'Y)c; (subjonctif) qu'entre A'..7twv (participe) et AL7t"f)c; (sub­
jonctif) : dans les deux verbes, le participe a l'accent final 
et le subjonctif l'accent recessif (remontant le plus haut 
possible). Dans les formes polysyllabiques, l'accent se 
deplace d'une syllabe a l'autre, et dans les formes mono­
syllabiques d'une more a l'autre, avec substitution du cir­
confiexe a 1' aigu. 

Une autre categorie morphologique illustre le meme fait, 
c' est le vocatif. Dans le vocatif, comme dans les formes 
verbales, l'accent est recessif (remontant le plus haut pos­
sible) : &.8e:J..cp6c; cc frere », voc. &8e:Ji.cpe:. Le meme mouvement 
d'accent se-retrouve dans les formes monosyllabiques, sous 
la forme d'un recul d'accent de la deuxieme more a la pre­
miere, c'est-a-dire d'une substitution du circonfiexe a 
I'aigu : Ze:oc;, voc. Ze:u (1). 

11 y a done toute une serie de faits morphologiques en 
grec ancien dont on ne peut rendre compte economiquement 
qu'a l'aide de la notion de more. D'autres chapitres de la 
morphologie grecque pourraient etre decrits indifferemment 
a 1' aide de la noti on de more ou de celle de ton. Ainsi les 
desinences de la 1re declinaison des substantifs (en -oc ou -"!)) 
peuvent etre accentuees ou non, mais si elles sont accentuees, 
celles des cas directs ont toujours l'aigu et celles des cas 
obliques le circonflexe: &.yopci, &yop&v, &yopc.d, &yop&<;, mais 

(1) VENDRYES, op. cit., p. 47. 
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&yop ~c;;, &yop ~' &yop&v, &yopcr.i<;. On pourrait done conside­
rer l'aigu comme une propriete intrinseque des desinences de 
cas directs, et le circonflexe comme une propriete de celles 
des cas obliques, done l'un et l'autre comme des tons, dont 
l'opposition serait neutralisee en dehors de l'accent (&:v8ps:(& 
&v8pei&c;). Mais on peut egalement bien supposer que ces 
desinences ont des proprietes accentuelles consistant a attirer 
l'accent sur l'une ou l'autre de leurs mores, exactement 
comme un morpheme polysyllabique peut attirer l'accent 
sur l'une ou l'autre de ses syllabes. 

Ainsi l' examen de la morphologie grecque nous fait 
apparaitre deux types de formes : celles a accent recessif, 
c'est-a-dire remontant le plus haut possible (notamment 
f ormes verbales non contractes et vocatif) et celles a accent 
libre, c' est-a-dire ne remontant pas le plus haut possible 
(la majorite des formes de declinaison). Dans les formes a 
accent libre les deux interpretations de l' opposition entre 
aigu et circonflexe ( comme tons caracterisant les morphemes, 
ou comme deplacement d'accent d'une more a l'autre dans 
le cadre du mot) sont egalement recevables. Mais pour les 
formes a accent recessif seule l'interpretati<?n par le depla­
cement d'accent, sur l'une ou l'autre more, rend compte 
des faits. 11 en resulte que si l'on veut choisir une interpre­
tation valable pour 1' ensemble de la langue, seule celle par 
les mores peut etre retenue. . 

L'opposition grecque de l'aigu et du circonfiexe n'est 
done qu'une realisation de la place de l'accent. L'unite 
accentuelle en grec n' est pas la syllabe, mais la more. En 
cas de syllabe finale longue, la more est la moitie de la syl­
labe; dans tous les autres cas, elle s'identifie a la syllabe. 

On remarquera que dans le raisonnement ci-dessus nous 
n'avons pas fait intervenir les arguments bien connus tires 
des contractions et des faits du dialecte les bien ( 1 ). En 
grec commun, avant les contractions, l'accent recessif englo-

(I) VENDRYBS, op. cit., p. 46-47. 
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bait toutes les formes verbales personnelles; en lesbien, 
cet accent s'etait etendu a tous les mots de la langue. Ces 
deux idiomes nous offrent done une illustration beaucoup 
plus abondante des theses exposees ci-dessus. Mais nous 
avons voulu ecarter toute consideration historique ou compa­
rative et nous borner a un examen synchronique du systeme 
de l'attique .. 

En ce qui concerne le lesbien, nous dirons simplement 
que, contrairement a l'attique, ce n'est pas une « langue 
comptant les mores » : puisque l'accent remonte toujours 
« le plus haut possible », aucun polysyllabe n' est accentue 
sur la finale, et tout monosyllabe long a necessairement le 
circonflexe (lesb. Zeli<; = att. Zeo~). 11 en resulte que la finale 
n'est pas intonable, done que la notion de more n'a aucun 
sens. La loi de limitation, qui devient en lesbien une loi 
de fixation, doit etre formulee en termes de syllabes. 

B) SERBO-CROATE ČAKAVIEN 

Un autre exemple remarquable de langue comptant les 
mores nous est fourni par le dialecte čakavien du serbo­
croate. Nous choisirons comme echantillon de ce dialecte 
le parler de Novi d'apres la description q'Qi en a ete faite 
par Belic (1). 

Dans ce parler, l'accent est libre sans aucune restriction, 
et toute syllabe accentuee, precedant immediatement l'accent 
ou placee apres lui peut etre breve ou longue. Les syllabes 
breves ne connaissent qu'un seul type d'accent, descendant, 
note ", mais les syllabes longues ont deux types d'accent 
possibles : l'accent descendant "' et l'accent montant ', ce 
dernier comportant une elevation brusque de la voix entre 
la ire et la 2° partie de la syllabe longue. La distribution 
des deux types d'accent sur les syllabes accentuees longues 

(1) A. BELIC, Zametki po čakavski~ govoram, Izvestija otdeleni.ia 
russkogo Jazyka i slovesnosti imperatorskoj akadem# nauk, XIV, 1909, 
2, p. 181-266. 
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n' est soumise a aucune restriction. On peut done dire que 
toutes les syllabes longues sont intonables ( et non pas seule­
ment les syllabes longues finales, comme en grec), ou que 
dans toutes les syllabes longues accentuees l'opposition des 
deux types d'accent est distinctive. 

Pour savoir si 1' on peut interpreter cette opposition comme 
un fait accentuel, c'est-a-dire l'accent descendant comme 
un accent sur la rre more et l'accent montant sur la 2e, il 
faut examiner les paradigmes existant dans ce parler. 

II existe des paradigmes a accent final, par exemple, 
le present du verbe pec « cuire » : pečen, pečeš, peče, pečem0, 
pečete, peka. L'accent est partout sur la derniere syllabe; 
cette syllabe est breve ou longue, la quantite etant une 
propriete intrinseque de la desinence, qui se retrouve quand 
celle-ci n'est pas accentuee : odahnen, odahneš, etc., pres. 
du verbe odahnuti « respirer ». Chaque fois que la voyelle de­
sinentielle accentuee est longue, elle a l'accent montant. Si, 
done, on interprete l'accent montant comme un accent sur 
la premiere more, le paradigme se definira en une seule for­
mule : accent sur la more finale. Graphiquement, la nature 
de cet accent pourrait etre facilement representee en ecrivant 
les voyelles longues par des lettres doubles et en marquant 
l'accent sur la 1re lettre s'il est descendant et sur la 2e s'il 
est montant. On ecrirait alors peče1 en, peč1 eš, peč1 e, pečem' o, 
pečet 1 e, pe!?.u1u : on voit que l'accent est partout final. 

11 existe aussi des paradigmes a accent initial, par exemple 
dans la declinaison du mot krava cc vache »: nom. sg. krava, 
acc. kravu, etc., gen. pl. krav. Ici la voyelle radicale et initiale 
est breve dans toutes les formes, sauf au gen. pl. ou elle est 
longue; la ou elle est longue, elle est descendante. Si l'accent 
descendant est considere comme un accent sur la premiere 
more, ce paradigme peut etre (abstraction faite de la quantite) 
resume en un mot : accent sur la more initiale ; avec la repre­
sentation graphique proposee ci-dessus : kr1ava, kr1avu, 
kr1aav. Quant a l'alternance quantitative elle-meme (allon­
gement de la voyelle au gen. pl.), ce n'est pas un fait accentuel, 
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mais une alternance grammaticale, c'est-a-dire en fait une 
propriete de la desinence zero de gen. pl. 

Parmi les paradigmes mobiles, certains, comme brad~. 
« barbe », acc. bradu, nom. pl. brade, gen. pl. b1·ad, dat. pl. 
bradan, etc., contiennent a la fois des formes a accent radical 
et a accent final. Les premieres comprennent bradu, brade : 
l'accent est descendant, il frappe done la more initiale 
(br 1aadu, br1aade); les secondes englobent brada, brad, 
b1·adan ; dans celles de ces formes ou la syllabe finale est 
longue, elle est montante; i1 s'agit done d'un accent sur la 
more finale : braad 1a, bra1ad, braada1an. 

D'autres paradigmes mobiles contiennent <les formes a 
accent desinentiel ou suffixal et d'autres a accent pre-desi­
nentiel ou pre-suffixal. C'est le cas des verbes ženit<< marier », 
pres. ženin, et palit « bruler », pres. palin. Les formes 
ženin et palin ont l'accent sur la more pre-desinentielle. 
Dans palin, oi.t la voyelle pre-desinentielle a est longue, cet 
accent sur la more pre-desinentielle se realise par un accent 
montant : ž1en-iin, pa1al-iin. 

Comme on le voit, i1 n' est pas un seul phenomene n1or­
phologique du čakavien dont la description ne soit simplifiee 
par la notion de more. Les oppositions de quantite sont des 
proprietes des morphemes, mais celles des deux types 
d'accent sont des realisations de l'accent sur l'une ou l'autre 
more des syllabes longues. Plus encore qu'en grec, cette 
interpretation n'est pas seulement une possibilite theorique, 
elle est imposee par tout le systeme grammatical de la langue, 
qui ne;permet de rendre compte de la presence de l'un ou 
l'autre de ces accents que par des lois formulees au niveau 
du mot. 

C) SERBO-CROATE ŠTOKAVIEN 

Le štokavien possede une particularite qui interdit d'y 
appliquer la notion'.t'de more : c'est que les breves y sont 

·*• intonables au :meme titre que les longues. C'est pourquoi 
on definit les parlers štokaviens (nous voulons parler de 
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ceux qui possedent l'accentuation nouvelle et qui sont a la 
base de la langue litteraire serbo-croate) comme ayant un 
« systeme a quatre accents » : long descendant "', long mon­
tant ', bref descendant " et bref montant '. Comme en 
čakavien, la quantite est libre ( sauf dans les syllabes pre­
cedant l'accent ou les oppositions de quantite sont neu­
tralisees) et doit etre consideree simplement comme un 
trait oppositionnel que l'on doit introduire dans la defini­
tion des divers morphemes. 

En ce qui concerne les deux types d'accent (montant et 
descendant) consideres independamment de la quantite, 
leur distribution est tout a fait particuliere. L'accent des­
cendant n'existe que dans les syllabes initiales et l'accent 
montant que dans les syllabes non finales. Par consequent : 

a) Les syllabes initiales non f inales (initiales de mots 
polysyllabiques) peuvent avoir les deux accents (voir ex. 
p. 141). Ces syllabes sont les seules ou les deux accents 
soient en concurrence ; 

b) Les syllabes initiales finales (mots monosyllabiques) 
ne peuvent avoir que l'accent descendant: nos (( nez »,grad 
« ville » ; 

c) Les syllabes non initiales non finales ( syllabes inte­
rieures de mots monosyllabiques) ne peuvent avoir que 
l'accent montant: odahnuti « respirer »,predavanje« cours »; 

d) Les syllabes non initiales finales (finales de mots poly­
syllabiques) ne peuvent avoir aucun accent. 

Cette distribution tres particuliere suggere que les oppo­
sitions de courbes melodiques du štokavien ne sont pas 
autre chose que des . realisations de la place de l'accent. On 
peut etablir la correspondance en tre les differences de . place 
de l'accent et leur realisation sous forme d'oppositions de 
courbes melodiques a l'aide des deux regles suivantes : 

1° La mise en relief accentuelle d'une syllabe initiale 
se realise sous la forme d'une courbe melodique descendante 
affectant cette syllabe ; 

2° La mise en relief accentuelle d'une syllabe non i~itiale . 
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se fait a l'aide d'une courbe melodique montante affectant la 
syllabe precedente. 

Ainsi on ecrira, en rempla9ant la notation traditionnelle 
des « quatre accents », consideree comme une simple trans­
cription phonetique de la realisation des faits d'accent et 
de quantite, par une notation phonologique, enregistrant 
separement la mise en valeur accentuelle (') et la longueur (-) : 

dat. g1·adu = /gr1adu/ 
loc. gradu= /grad1u/ 

nosak = /n1osak/ 
nosak = /nos1ak/ 

Cette interpretation rend compte de la distribution des 
deux courbes melodiques. La melodie montante est reservee 
aux syllabes initiales, dont elle realise la mise en relief. La 
melodie montante est propre aux syllabes non finales, puis­
qu' elle realise toujours la mise en relief d'une syllabe 
subsequente. 

Elle n'est pas en desaccord avec les donnees phonetiques. 
Phonetiquement, la syllabe qui suit un accent montant est 
elle-me1ne « haute, comparable au sommet de la voyelle 
accentuee et meme parfois plus haute » ( I ). On peut done 
considerer que, dans le groupe de deux syllabes hautes qui 
se rencontrent necessairement en cas d'accent « montant », 
la seconde porte l'accent et la premiere seulement un echo, 
et non pas l'inverse conune le suppose la solution tradi­
tionnelle. 

Mais surtout cette interpretation est la seu1e qui soit apte 
a s'integrer dans la morphologie de la langue. La plupart 
des paradigmes peuvent etre decrits de fa9on plus simple 
si l'on definit l'accent comme nous venons de le faire. 

Soit, par exemple, le mouvement d'accent existant dans 

(1) P. Ivic et I. LEHISTE, Prilozi ispitavanju fonetske i fonološke prirode 
akcenata u savremenom srpskohrvatskom jeziku, Zbomik za filologiju i 
lingvistiku, VIII, 1965, p. n6. 
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de nombreux verbes entre l'infinitif et le present : pisati 
(( ecrire », pres. ptšem, zapisati (( noter », pres. zapišem, 
jaukati « gemir », pres. jaučem, etc. Les regles commandant 
ces changements d'accent sont diffi.ciles it formuler si l'on 
veut rendre compte directement des formes telles qu' elles 
sont ecrites avec la notation traditionnelle des accents. 
Mais si l'on fait usage de la transcription proposee ci-dessus 
elles sont au contraire tres simples : 

pisati = /pis 1 ati/ 
zapisati= /zapis1ati/ 
jaukati = /jauk'ati/ 

pišem= /p1išem/ 
zapišem= /zap1išem/ 
jaučem = /ja 1učem/ 

On voit que dans toutes les formes d'infinitif la syllabe 
mise en relief est celle qui contient le suffixe -a- d'infinitif 
et, dans toutes les f ormes de present, celle qui precede la 
desinence -em. 11 suffira done de <lire que le suff. -a- est 
auto-accentue, et la des. -em pre-accentuee. Le lien entre 
l'accent et les proprietes accentuelles des morphemes est 
ainsi facile a definir. 

De meme, dans la declinaison de mots comme berač, 
gen. berača « vendangeur », pušač, gen. pušača « fumeur », 

le mouvement d'accent (bref montant sur la syllabe radicale 
au nominatif, long montant sur la syllabe suffixale aux autres 
cas) est bien plus facilement decrit a partir de la transcription 
proposee: 

nom. sg. berač, pušač = /ber'ač, puš 1ač/ 
gen. sg. berača, pušača = /berač1 a, pušač1 a/ 

dat., loc., in. pl. beračima,pušačima = /berač1ima, pušač1ima/ 

La syllabe mise en relief est celle qui suit le suffixe. -ač-, 
s'il y ena une, et celle du suffixe lui-meme, si elle est finale. 
On dira que le suffixe -iič- est post-accentue. 

On voit par ces exemples (choisis parmi bien d'autres) 



154 L'ACCENT 

que l'interpretation de l'accent štokavien proposee ici est la 
seule qui rende possible la des.cription des proprietes accen­
tuelles des divers morphemes, et, par consequent, qui per­
mette de fa9on economique la formulation <les lois regissant 
la place de l'accent. 

Ainsi, en štokavien, les differences de variation de hauteur 
ne sont pas des tons, qui seraient <les proprietes des mor­
phemes, mais elles sont, comrne en grec et en č~kavien, des 
realisations de la place de l'accent. Toutefois, contrairernent 
au grec et au čakavien, le štokavien n'est pas une « langue 
comptant les mores ». L'unite accentuelle n'y est pas la 
more, mais la syllabe. L' opposition en tre les melodies 
montante et descendante n'est pas celle d'un accent frappant 
la 1re ou la 2e more de la syllabe intonee, mais celle d'un 
accent frappant la syllabe intonee et la syllabe suivante. 

En ce qui concerne la place de l'accent, l'interpretation 
proposee ici permet d'analyser en serbo-croate (čakavien aussi 
bien que štokavien) les proprietes accentuelles des mor­
phemes dans les memes termes qui ont ete employes pour 
le russe. Le systeme accentologique est le meme, les mor­
phemes se classent dans les memes groupes du point de vue 
de la place de l'accentuation (auto-accentues, pre-accentues, 
post-accentues, recessifs) et de la force accentuelle. Les 
differences concernent seulement le detail de la morphologie, 
c' est~a-dire les proprietes accentuelles de tel ou tel mor­
pheme. La principale est que le serbo-croate connait des 
desinences recessives que le russe ignore : des. -e de vocatif 
(pomočnik « aide », voc. pomočniče), des. -e de 2e-3e pers. sg. 
d'aoriste (ispekoh « j'ai cuit », 2e-3e sg. 'ispeče). 

D) SLOvENE 

Le slovene connait des oppositions d'intensite, de quan­
tite et de courbe melodique. La distribution de ces pheno­
menes est particuliere et peut se resumer ainsi : 

1° lntensite. - II y a dans chaque n1ot une syllabe intense 
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et une seule. Cette syllabe occupe n'importe quelle position 
par rapport aux limites de mot. 

2° Quantite. - Toute syllabe, intense ou non, qui contient 
la voyelle /~ / est breve. Parmi les syllabes contenant une 
autre voyelle : 

a) Toute syllabe non intense est breve; 
b) Toute syllabe intense non finale est longue; 
C) Les syllabes intenses finales peuvent etre breves ou 

longues. 

3° Courbes melodiques: - II existe une opposition entre 
une courbe melodique montante (') et descendante (" ). 
Cette opposition ne se manifeste que sur les syllabes longues 
(toutes intenses, comme nous l'avons vu). Ces syllabes sont 
aussi les seules a connaitre 1' opposition en tre les 2 e et 3 e degres 
d'aperture : /e/"'/€/, /o/"'/~/. 

Il resulte de cette situation que : 
a) L'intensite en toute position est un trait aecentuel, et 

la voyelle intense peut etre tlite aecentuee. 11 s'agit d'un 
accent libre; 

b) La quantite en syllabe non finale est liee a l'intensite, 
puisque dans eette position toute syllabe intense est longue 
( sauf si elle contient la voyelle /~ /) et toute syllabe longue est 
intense. La quantite est done, dans cette position, non pas 
un trait distinctif et autonome, mais un second procede 
accentuel s'ajoutant a l'intensite. Une syllabe de ce genre 
doit etre dite accentuee, mais elle n' est pas phonologique­
ment longue, puisqu'elle se trouve dans une position (par 
rapport a l'accent et a la fin de mot) oi:t une syllabe breve est 
impossible ; 

c) Les courbes melodiques ne s'opposent que dans les 
syllabes longues, finales ou non finales. Or, nous venons de 
voir que les syllabes « longues » non finales ne sont pas 
phonologiquement longues. Le slovene est done une langue 
qui intone des syllabes qui ne sont pas phonologiquement 
longues, exactement comme le štokavien; done une langue 
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ou la notion de more est inapplicable. La notion de more 
suppose, en effet, que la longue compte pour deux breves, 
comme en grec et en čakavien. La ou la longue est dans une 
position ou une breve serait impossible, cette equfValence 
n'est pas admissible. Nous ne pouvons done pas employer 
la notion de more en slovene. 

En revanche, il n'y a aucune difficulte a analyser les courbes 
melodiques montante et descendante comme des tons, 
c' est-a-dire comme des proprietes des divers morphemes. 
Soient, par exemple, les desinences de la declinaison des 
substantifs masculins : mqž « homme », gen. sg. moža, 
acc. pl. može, dat. pl. možefm, instr. pl. možmi, loc. pl. 
možefh, dat. instr. duel možefma. Les desinences que nous 
rencontrons accentuees et longues dans ce paradigme peu­
vent, dans la declinaison d'autres mots, etre inaccentuees 
(rak (( ecrevisse », raka, rake, rakom, etc.) ou encore etre 
accentuees, mais breves (stab~r « pilier », stabra, stabre, 
stabrdm, etc.) et, dans ces deux cas, elles n'ont pas de melodie 
distinctive. Mais chaque fois qu'elles sont accentuees et 
longues nous les retrouvons avec la meme melodie. II est 
done parfaitement possible d'analyser cette courbe melodique 
comme une propriete des morphemes en question, c' est-a­
dire comme un ton, et sa neutralisation en position inac­
centuee comme un procede accentuel negatif. 

Si, au contraire, nous essayons de rendre compte des 
variations de courbe melodique comme de deplacements 
d'accent, nous aboutissons a une description d'une complexite 
extreme. En faisant appel a la notion de more, on devrait 
parler d'un accent sur la more finale dans možefm, možmi, 
možeh, mais non dans moža, može, možema; d'un accent 
sur. ·la , premiere more de la desinence Čians moža, može, 
mais non dans les autres formes. Bref, ni en comptant a 
partir de la.fin de mot (comme en čakavien), ni en comptant 
a · partir du commencement de la desinence ( comme en 
russe), on n'arrive a une solution economique pour decrire 
les faits de courbe melodique en se servant de la notion de 
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more. Cette notion, <leja exclue par le raisonnement phono­
logique, est :condamnee aussi par son inaptitude a rendre 
compte des faits de morphologie. 

Nous considererons done les courbes melodiques slovenes 
comme des tons, proprietes des morphemes, et nous ecrirons 
ces morphemes avec mention de leur ton : -a, -e, -efm, -mi, 
-ef h, -efma. Ces oppositions tonales sont neutralisees, soit hors 
de l'accent, soit en syllabe· accentuee breve, comme est 
neutralisee dans les memes positions l' opposition <les deux 
degres moyens d'aperture : -e, -efm deviennent -e, -em ou 
-e, -em. 

Sans doute, il n' est pas vrai qu'un morpheme donne en 
slovene se presente toujours, s'il est accentue et long, avec 
le meme ton. Les desinences que nous avons choisies 
comme exemples jusqu'a present representent <les cas 
privilegies. Beaucoup de racines et de suffix~s peuvent 
presenter une melodie montante dans certaines formes et 
descendante dans certaines autres. Ainsi la voyelle radicale 
du mot rak « ecrevisse », qui est breve au nom. sg., est 
longue montante a la plupart des autres cas (gen. sg. raka, 
nom. pl. raki, etc.), mais longue descendante au gen. pl. 
rakov. Le meme changement de courbe melodique affecte 
la voyelle radicale de certains verbes au supin : tresti 
cc secouer », sup. trest ; plesti cc tresser » ; sup. plest. Mais 
cette inversion de la courbe melodique n'est pas un depla­
cement d'accent, elle est tout simplement une alternance de 
trait distin:ctif prosodique (voir chap. II, pp. 37-41) et doit 
etre analysee dans chaque cas comme la propriete d'un 
morpheme particulier. Dans raka, raku le ton montant est 
une propriete du morpheme rak-, et dans rakov son rem­
placement par un ton descendant est une propriete de la des. 
de gen. pl. -ov ; on retrouve cette alternance regulierement 
au gen. pl.; de meme dans plesti, tresti le ton montant est 
un trait des morphemes radicaux, et dans plest, trest l'appa­
rition du ton descendant est une propriete de la desinence 
de supin. Ce phenomene est analogue a l'Umlaut allemand, 
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aux allongements et abregements tcheques, aux alternances 
de ton du mixteco (voir chap. II). Le fait qu'un trait soit 
soumis;a une telle alternan~e ne l'empeche pas d'etre analyse 
comme la caracteristique d'un morpheme, done comme 
un ton; 

d) La quantite en syllabe finale. - Nous avons vu qu'en 
syllabe non finale l'accent est realise simultanement par 
plusieurs procedes indissociables : l'intensite, la quantite, 
auxquels il faut ajouter les procedes accentuels negatifs : 
maintien des oppositions de ton et de 2e et 3e degre d'aper­
ture, qui sont neutralises hors de l'accent. Mais il se trouve 
qu' en syllabe finale ces procedes deviennent dissociables : 
ils peuvent se trouver reunis, et c'est ce qu'on appelle l'accent 
long (note "' ou ', selon la courbe melodique), mais on peut 
aussi retrouver l'intensite seu1e, sans la longueur et sans les 
procedes accentuels negatifs : c'est ce qu'on appelle l'accent 
bref, note '. 

L'aptitude a recevoir 1' cc accent long » ou 1' cc accent bref » 
ne peut etre analysee comme une propriete d'un morpheme 
particulier, puisque dans bien des cas une meme desinence 
re~oit l'un ou l' autre selon le paradigme dans lequel elle 
entre : moža, može, možefm~ mozefma, mais stabra, stabre, 
stabrom, stabroma. On remarquera que dans ce type de 
declinaison l'accent long est lie a un paradigme d'accent 
desinentiel (sur la premiere· syllabe de la desinence) et 
l'accent bref a un paradigme d'accent fina! (sur la derniere 
syllabe du mot) : comparer možefma et stabroma. Done les 
lois qui permettent de prevoir le choix entre accent bref 
et accent long doivent etre formulees au niveau du mot, 
ce sqnt des lois accentuelles. La quantite, meme en 
syllab.e finale, n' est pas un trait distinctif mais un trait 
accentuel. 

Ainsi le slovene nous presente un systeme accentuel tres 
original, celui d'une langue a deux niveaux d' accent : 

a) L' « accent long » possible en toute position· (finale 
ou non finale) et caracterise par quatre procedes accentuels 
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simultanes : deux: positifs, intensite et longueur, et deux 
negatifs : maintien des oppositions de ton et de 2e et 3e degre 
d'aperture ; 

b) L' « accent bref », possible:seulement en syllabe finale 
et marque seulement par l'intensite. 

L'accent, qu'il soit bref ou long, est une propriete du mot, 
mais, comme dans toute langue a accent libre, i1 depend 
des proprietes accentuelles des morphemes. Celles-ci doivent 
etre f ormulees dans des termes assez differents de ceux 
qu'on emploie pour d'autres langues slaves a accent 
libre (russe, serbo-croate). En effet, les categories ne 
sont pas les memes, et de plus l'appartenance d'un mor­
pheme a une categorie ou a une autre est parti~llement 
previsible a partir des traits distinctifs de ses voyelles 
(ton montant ou descendant, presence ou absence de la 
v~yelle /~ /). On distingue, en effet, parmi les . morphemes 
radicaux : '" ~. 

a) Des racines auto-accentuees ( ce sont les plus nom­
breuses ). Elles sont generalement de ton montant. Ex. : 
ltp-a « tilleul », mefst-o <c ville » ; 

b) Des racines qu'on peut appeler « recessives »; elles 
attirent l'accent non pas, comme les morphemes recessifs 
russes et serbo-croates, sur la premiere syllabe de l'unite 
accentuelle, mais sur la seconde : vodq <c l'eau » (acc.), 
na ·vodo cc a l'eau ». Elles sont generalement de ton des­
cendant; 

c) Des racines a accent final, c'est-a-dire entrainant, 
l'accent sur la syllabe finale du mot. L'accent qu'elles 
appellent est l'accent bref. Il s'agit notamment des racines 
contenant la voyelle 1~1 : st<Jbar << pilier », gen. st<Jbra; st<Jza 
« sentier », etc. 

A ces proprietes des racines, il faudrait ajouter celles 
des affixes, et f ormuler les lois assurant la predominance 
de l'un ou l'autre morpheme dans le mot. On voit, en tout 
cas, que le systeme accentuel du slovene est assez different 
de celui des autres langues slaves. · 
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E) LITUANIBN 

Le lituanien pose par son systeme prosodique des pro­
blemes assez voisins de ceux du slovene. Ce systeme 
comprend, en effet : 

1° Des phenomenes d'accent, puisque, dans chaque mot, 
i1 y a une syllabe et une seule qui est mise en relief et porte 
ce qu'on appelle un des trois accents : montant rv' descen­
dant ' ou ·bref '. Cet accent peut frapper n'importe quelle 
syllabe du mot, il est done libre ; 

2° Des oppositions 'de quantite, puisqu'il existe des voyelles 
breves /a/ = orthogr. a, /rej = e, /i/ = i, /u/ = u, et des 
voyelles longues /a:/ = q, /re:/ = ~' /e:/ = ~' /o:/ = o, 
/i:/ = y, ~' /u:/ = ti, q, ainsi que des diphtongues. Les 
groupes voyelles + sonantes sont consideres comtne des 
diphtongues ; 

3° Des oppositions de courbes -melodiques sur toutes les 
voyelles accentuees autres que /i/ ou /u/, qui portent toujours 
1' « accent bref ». Les voyelles longues et les diphtongues 
peuvent avoir soit l'accent montant "', soit l'accent des­
cendant ' : žodis « mot n, 6ras « air ». Les voyelles breves 
/a/ et /re/ peuvent avoir soit l'accent montant "', soit l'accent 
bref \ : vtikaras (( soir n, rasti (( trouver ». 

Les problemes synchroniques du systeme prosodique 
lituanien ont ete debrouilles par L. Hjelmslev dans son 
article Accent, intonation, quantite (1). Ce travail resout de 
fa~on satisfaisante les questions de quantite et de ton, en 
montrant que ces traits sont des proprietes des morphemes· 
(dans la conception de l'auteur, ils sont attribues aux 
c< cenepies »). Mais i1 echoue, nous semble-t-il, dans la 
solution des questions touchant a l'accent proprement dit. 

l 0 La quantite. - Que la quantite soit, en lituanien, un 
trait distinctif appartenant aux divers morphenies, c' est 

(I) Studi Balti'ci, 6, 1936-r937, p. r-58. 
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une evidence : une meme voyelle appartenant a un mor­
pheme donne se presente habituellement avec ·· la meme 
quantite. Les exceptions sont peu nombreuses et facilement 
definissables. 11 s'agit d'abord de celles des voyelles /a/ 
et /re/ qui sont breves hors de l'accent, mais qui, sous l'accent, 
re9oivent l'accent montant et, par consequent, s'allongent : 
name<< a la maison » mais numas cc la maison ».II s'agit ensuite 
de la neutralisation des oppositions de quantite dans les 
diphtongues, puisqu'un premier element de diphtongue est 
toujours bref : kyla cc il monte », inf. kilti; šq,Za « il gele», 
inf. šalti. Dans tous ces cas les morphemes doivent etre 
ecrits avec mention d'une certaine quantite : /nam/ (/a/ 
bref); /ki:l/, /ša:l/ (voyelles longues). 

2° Les tons sont aussi des . proprietes des divers mor­
phemes. Les voyelles /i/ et /u/ ne connaissent pas d'oppo­
sitions tonales, elles se comportent exactement comme la 
voyelle /-;>/en slovene. Les autres voyelles : breves /a/ et /re/, 
longues et diphtongues, connaissent ces. oppositions, et 
comme l'a montre Hjelmslev (p. 28, en usant d'une autre 
terminologie ), i1 suffit de distinguer deux tons : 

a) Le ton montant /'"" /, qui se realise partout comme 
montant ["'] ; 

b) Le ton descendant /' /, qui se realise sur longue et 
diphtongue comme descendant ['], et sur les breves /a/ 
et /re/ comme bref [']. 

Ces definitions des tons etant posees, on peut constater 
que les oppositions de tons se neutralisent en position 
inaccentuee, mais . qu'un meme morpheme, chaque fois 
qu'il est sous l'accent, se presente en regle generale avec 
le meme ton. Ainsi dans la declinaison de knyg-:a « livre »; 
la racine knyg- peut etre inaccentuee (nora. knyg-a, instr. 
knyg-a), mais partout ou elle est accentuee elle a le ton 
montant : gen. knyg-os, dat. knyg-ai, etc. De meme la des. de 
gen. -os peut etre inaccentuee, par exemple; dans knyg-os 
« du livre >), sten-os cc du mur », mais partout · oi:t elle est 

P. GARDE 11 
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accentuee elle a le ton montant : galv-os « de la tete », 
taut-os « du peuple ». 11 est done legitime d'ecrire ces mor­
phemes knyg- et -os, ce qui est a peu pres le systeme de 
notation de Hjelmslev. Mais quand les morphemes knyg­
et -os se rencontrent dans un meme mot, l'un des deux doit 
necessairement perdre son ton: knyg-os. C'est la un procede 
accentuel negatif; de meme, en russe, si les morphemes 
vod- << eau » et -oj cc des. d'instr. » se rencontrent dans un 
meme mot, l'un des deux doit necessairement perdre l'aper­
ture moyenne de sa voyelle: [vad-1oj]. Enfin, les tons peuvent 
etre sujets a des alternances grammaticales. Dans les verbes, 
si la voyelle radicale est descendante au present, elle le 
demeure a l'infinitif: alksta (( il a faim », inf. alkti; kanda 
« il mord », inf. kasti. Mais si la voyelle est montante au 
present, tres Souvent elle devient de~cendante a l'infinitif : 
Iemia « i1 decide », inf. lemti; žliva cc i1 perit », inf. žati. 
Le ton appartenant en propre a la voyelle du morpheme 
radical est evidemment celui qui apparait au present (mon­
tant ou descendant) ; la transformation du ton montant en 
ton descendant. doit etre analysee comme une propriete 
du suffixe d'infinitif. Pour tous ces faits ( appartenance des 
tons aux morphemes, neutralisation des tons hors d.e l'accent; 
existence d'alternances tonales) le lituanien se comporte 
exactement comme le slovene. 

3° L'accent. - A partir d'ici, nous cesserons de suivre 
Hjelmslev. En effet, cet auteur, tout en demontrant, comme 
nous l'avons fait asa suite, que les courbes melodiques du 
lituanien peuvent etre attribuees aux voyelles des divers 
morphemes meme quand elles ne sont pas effectivement 
accentuees, ne les nomme pas des tons, mais des accents. 
11 attribue au lituanien non pas deux tons, mais trois 
cc .accents » : aigu ( = descendant), circonftexe ( = montant) 
et « accent bas », c'est-a-dire absence d'accent. Ce dernier 
« accent » est celui des morphemes auxquels il est impossible 
d'assigner l'une ou l'autre courbe melodique, parce qu'ils 
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ne sont jamais accentues, par ex. la des. -q d'acc. sg. : sienq, 
knygq, galvq, .tautq, etc. De la serie des « accents » (aigu, 
circonfiexe ou bas) attribues aux diverses syllabes d'un 
meme mot, Hjelmslev pense pouvoir deduire quelle est 
la « syllabe dominante », c'est-a-dire celle qui porte effecti­
vement l'accent de mot. Il y reussit dans les cas couverts 
par la loi de Saussure, c'est-a-dire dans les sequences 
dissyllabiques « syllabe montante + syllabe descendante » 
ou (< syllabe .breve + syllabe descendante », dans les­
quelles l'accent est reporte de la premiere des deux 
syllabes sur la deuxieme. Cela rend compte de l'accent d'un 
certain nombre de formes dissyllabiques : raftk- ( cf. gen. 
raftkos) + -a · ranka « la main n (le ton descendant se realise 
sur /a/ comme accent bref, voir-ci-dessus ), tandis que 
liep- + -d = liepa «le tilleul ». Ces deux formes sont previ­
sibles a partir d'un meme paradigme. De meme žiem­
( cf. acc. žiemq) + -a (des. d'~str.) = žiema « hiver » 
(instr.) tandis que galv- + -a = galva << tete » (instr.). 
La encore les deux paradigmes sont reduits a l'unite. 

Mais en dehors de ces cas, et en particulier dans les mots 
longs syllabiquement et complexes morphologiquement, 

' comme at-kalb-in-e-ji-m-as « dissuasion n l'accent est impre-
. visible a partir 'de regles de ce genre, et pour res ter fidele 
a la confusion des notions de ton et d'accent, Hjelmslev 
doit renoncer a attribuer Uil cc accent » aux syllabes inaccen­
tuees : cc II ne serait pas legitime d'... assigner a n'importe 
quelle syllabe l'accent qui lui est connu par ailleurs » (1). 
Les voyelles inaccentuees du mot atkalbin~jimas se verront 
done assigner l' « accent bas », malgre ce qu'on sait de la 
courbe melodique qui est la leur quand les memes mor-

N M 

phemes figurent dans d'autres mots : kalb- dans kalbu << je 
parle », li.t- dans atdaras << ouvert », etc. 

Nous touchons ici du doigt les consequences de l'erreur 

(I) HJBLMSLBV, art. cit., p. 37. 

P. GARDE 11• 
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commise par Hjelmslev en voulant reunir sous une meme 
rubrique deux ordres de fait differents. Ce que Hjelmslev 
appelle « accent » doit remplir simultanement deux fonctions : 
1° etre une caracteristique permanente d'un morpheme 
donne ; 20 marquer la « syllabe dominante » de l'unite 
accentuelle. Les deux fonctions ne peuvent pas etre remplies 
en meme temps, sauf dans les cas tout a fait privilegies 
des mots dissyllabiques couverts par la loi de Saussure. 
Dans les mots plus longs, pour preserver la fonction accen­
tuelle, Hjelmslev est amene a sacrifier la fonction de carac­
teristique de morpheme. 

La solution consiste evidemment a dissocier les deux 
fonctions, comme nous l'avons fait pour les autres langues 
examinees. Aux tons (montant et descendant) que nous 
avons analyses plus haut se superpose un accent frappant 
une seu1e syllabe par mot. Dans les syllabes inaccentuees 
les tons sont neutralises. Cet accent est libre, les lois qui le 
regissent doivent etre, comme toute loi accentuelle; for­
mulees au niveau du mot, mais elles jouent a partir des 
proprietes accentuelles des morphemes. , 

Ainsi l'accent du mot at-kalb-in-'e-ji-m-as cc dissuasion », 
s' explique-t-il suffisamment par les proprietes accentuelles du 

I f . 

suffixe -e- qui attire toujours l'accent: maž-e-ti « diminuer », , 
pa-žym-e-ji-m-as cc attestation », etc. Ces proprietes sont sans 
rapport avec les caracteristiques tonales de ce meme suffixe. 

Cependant la loi de Saussure ( sous sa forme synchronique, 
telle que l'a reformulee Hjelmslev) vient etablir un lien 
secondaire entre les tons et les proprietes accentuelles de 
certains morphemes. Dans certaines sequences de deux 
syllabes definies par leur schema tonal et quantitatif ("'' et 
"'') l'accent ne peut reposer que sur la 2e syllabe, al'exclusion 
de la 1re. Si les lois accentuelles normales amenent l'accent ; , 
sur la premiere syllabe d'une telle sequence, il est reporte 
sur la seconde. Ces sequences se comportent vis-a-vis de 
l'accent comme si elles etaient une seule syllabe. 
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Ainsi, dans la declinaison des substantifs feminins au 
singulier on peut, procedant comme pour le russe, ranger 
les morphemes sur deux rangs en ce qui concerne leur force 
accentuelle : 

- morphemes plus forts : rac. liep-, rank-, des. -a 
( nom. -os (gen.), -oje (loc.) ; 

- morphemes plus faibles : rac. galv-, žiem-; des. -~ 
(acc.), -di (dat.), ... a (instr.). 

De ce tableau se deduit toute la declinaison de liepa 
( accent radical fixe) et de galva ( accent radical en presence 
d'une desinence faible et desinentiel en presence d'une 
desinence forte ). Le paradigme de ranka est .semblable a 
celui de liepa et celui de žiema a celui de galva, sauf pour les 
formes ranka ( nom. et instr.) et žiema ( instr.) Ces formes 
ont le schema tonal defini ci-dessus ("'') et les lois accen­
tuelles amenent l'accent sur leur premiere syllabe : la loi 
de Saussure le fait passer sur la seconde~ 

La loi de Saussure, sous sa f orfue synchronique, est une loi 
prevoyant l'inaccentuabilite de cettaines syllabes en cer­
taines positions. Elle joue apres les lois accentuelles ordi­
naires et etablit un lien secondaire entre l'accent et les 
tons. Mais dans leur principe les deux phenomenes doivent 
etre nettement separes. 

Le lituanien nous offre done le tableau d'une langue ou 
existent, d'une part, un accent libre, caracteristique du mot 
mais dont la place est determinee par les proprietes accen­
tuelles des morphemes, et, d'autre part, .des oppositions 
de quantite et de ton, qui sont des traits distinctifs, carac~ 
teristiques des morphemes. Les tons sont neutralises en 
syllabe inaccentuee. A aucun moment nous n'avons eu a 
faire intervenir la notion de more : l'unite accentuable est 
en lituanien la syllabe. 

F) AUTRES LANGUES A PLUSIEURS TYPES D' ACCENT 

Il existe encore d'autres langues a plusieurs types d'accent. 
Dans aucune, semble-t-il, l'interpretation par °les mores 
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ne s'impose, et partout celle par les tons semble preferable. 
Le lette a l'accent fixe sur la premiere syllabe. Si on lui 

attribue des mores, on est oblige de renoncer a,cette formu­
lation si simple de la loi fixant la place de l'accent, et de la 
remplacer par la formule nettement plus compliquee pro­
posee par Troubetzkoy : « Seule l'une des deux premieres 
mores d'un mot peut etre mise en relief, si elle appartient 
a la premiere syllabe }) ( I ). La meme notion de more qui 
introduit la simplicite en grec la detruit a propos du lette. 

En suedois et norvegien existent deux types d'accent, 
appeles « acceht 1 » et « accent 2 », par ex. sued. buren cc la 
cage », buren << porte ». Ces deux courbes melodiques, bien 
que se realisant sur la syllabe accentuee, ne s'opposent que 
dans les mots comptant au moins une syllabe apres l'accent. 
Les mots a accent final (c'est-a-dire essentiellement les 
monosyllabes, puisque l'accent est tres souvent initial) ne 
peuvent avoir que l'accent r. A partir de cette observation, 
on a pu demontrer que les courbes melodiques realisees 
sur la syllabe accentuee· devaient etre analysees c01,rune des 
tons caracterisant le morpheme occupant la syllabe suivant 
l'accent (2). Ici encore c'est done la notion de ton qui doit 
etre utilisee. 

Ainsi de toutes les langues (( a plusieurs types d'accent )) 
que nous avons examinees, deux seulement, le grec ancien 
et le čakavien, nous ont paru necessiter l' emploi de la notion 
de more. Partout, ailleurs, les faits sont plus aiseinent 
decrits en termes de syllabes. C'est done la syllabe qui 
reste, dans l'immense majorite des langues, l'unite accen­
tuable. La notion de more est loin d'avoir une application 
aussi etendue que le pensait Troubetzkoy. D'ailleurs la 
more elle-meme, la ou elle existe, ne se definit que par 
reference a la syllabe. 

(I) TROUBETZKOY: Principes, p. 226. 
(2) J. R.ISCHEL, Morphemic tone and word tone in Eastern Norwegian, 

Phomtica, ro, 1953, p. r54-r64. 
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Une etude de linguistique generale ne peut pretendre 
fonder les propositions qu'elle avance par voie inductive, 
a partir d'un examen des materiaux de toutes les langues 
du monde; mais elle ne peut non plus operer par voie de­
ductive, et pretendre conclure a des faits, dont certains 
soni\bien connus, a partir de principes souvent incertains. 
Nous avons ici raisonne a partir d'un petit nombre de 
langues, mais analysees parfois en detail. Nous avons cherche 
seulement a conduire ces analyses en utilisant a prop~s de 
toutes les langues envisagees les memes concepts et la 
meme terminologie : ainsi de ces analyses se degage une 
theorie de l'accent. 11 resterait a verifier si, comme on peut 
raisonnablement l'esperer, cette theorie a une valeur gene­
rale et rend compte egalement de faits qui n' ont pas ete 
envisages dans son elaboration. 
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